
        
            
                
            
        

    
 





























Gabriel McQueen, militaire en permission, rentre passer ses vacances en famille, mais, dès son arrivée, son père, le sherif du comté, l'envoie en mission. Une violente tempête de verglas est annoncée et Lolly Helton, dont la maison est perdue au coeur de la forêt, est injoignable. Gabriel se serait bien passé de ce dangereux périple, d'autant qu'il a toujours détesté cette peste de Lolly !









Dès son arrivée sur les lieux, il réalise bien vite que la météo n'est pas le pire des soucis pour Lolly. Mais un militaire ne recule devant rien. Gabriel et Lolly vont au devant de terribles dangers. S'ils arrivent à s'échapper, pourront-ils survivre à la tempête qui fait rage ?
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C'était un lieu qui n'avait jamais changé. 





Et Gabriel McQueen aimait profondément cette caractéristique de sa ville natale, Wilson Creek, dans le Maine. Il aimait la continuité, la sécurité, la solidarité que cela impliquait. Il aimait le fait que son fils de sept ans, Sam, puisse voir la ville exactement comme lui l'avait vue en grandissant. Il aimait le fait que Sam se forge des souvenirs identiques aux siens. 





Il aimait l'apparence que prenait la petite ville suivant le rythme des saisons: le printemps naissant, le vert de l'été, la débauche de couleurs de l'automne, lorsque les clochers blancs jumeaux se détachaient crûment sur un ciel bleu profond. Mais sa saison favorite, c'était maintenant: les quelques semaines précédant Noël, quand tout le monde paraissait saisi d'un sentiment d'attente pleine d'excitation, que les petits enfants ne tenaient plus en place, revêtaient une importance particulière. Il attendait avec impatience de voir Sam profiter des mêmes choses que lui à son âge. 





Il traversa la Grand-Place au volant de son 4 x 4 noir Ford F-250, souriant de découvrir que la moindre vitrine était décorée de guirlandes en papier et de guirlandes lumineuses multicolores, que le grand sapin devant le palais de justice était pavoisé d'une telle ribambelle de lumières que même la bruine maussade et froide qui tombait sans relâche du ciel plombé ne parvenait pas à atténuer son flamboiement. 





Il avisa une place libre à l'extrémité de la rangée de parcmètres devant le palais de justice, et glissa le gros pick-up entre les bandes blanches. Enfonçant sa casquette imperméable sur sa tête, il sortit et introduisit suffisamment de pièces de monnaie dans le vieux parc mètre pour tenir deux heures. Il ne s'attarderait sans doute pas autant, mais préférait pécher par excès de prudence : que le fils du shérif récolte une contravention devant le palais de justice dès le jour de son retour serait plutôt gênant -pas pour lui, mais pour son père. Et ne pas embarrasser celui-ci valait bien quelques centimes. 





La bruine lui cinglait le visage. Le dernier bulletin météo qu'il avait consulté annonçait de la neige plus tard dans la soirée, lorsque la température chuterait. Baissant la tête contre le vent, il grimpa quatre à quatre les marches du bâtiment, ouvrit la double porte vitrée, puis s'engagea dans l'escalier qui descendait au sous-sol. La prison était installée au dernier étage, tandis que les services du shérif se trouvaient toujours au sous-sol, une disposition sacrément peu pratique, mais les choses avaient toujours été comme cela, et Gabriel était bien convaincu qu'au jour de sa mort, rien n'aurait changé. 





La première porte à gauche ouvrait sur un espace où trônaient quatre bureaux, trois femmes, et une sacrée dose de personnalités. Derrière elles, une seconde porte, sur laquelle était inscrit au pochoir: Harlan McQueen, Shérif. L'inscription datait d'une trentaine d'années, et par endroits, les lettres étaient presque effacées, mais Gabriel savait que son père songeait -depuis cinq ou dix ans- à prendre sa retraite. En bon habitant du Maine porté à l'économie, il ne voyait donc pas l'intérêt de faire rafraîchir la peinture. 





Lorsque Gabriel entra, les trois femmes levèrent la tête, et arborèrent des sourires radieux. Elles bondirent avec des cris perçants de petites filles un peu déconcertants, compte tenu du fait que la plus jeune d'entre elles avait bien quinze ans de plus que lui, et se précipitèrent sur Gabriel. On aurait pu croire qu'il ne les avait pas vues depuis un an, alors que sa dernière visite remontait à deux mois. Il réussit presque à les étreindre toutes les trois ensemble. Il était d'une carrure respectable, mais trois femmes, c'était beaucoup pour un seul homme, surtout lorsque l'une d'elles était agréablement rebondie. 





Deux d'entre elles arboraient l'uniforme marron du département du shérif. Judith Fournier et Evelyn Thomas étaient soeurs et il était quasiment impossible de les distinguer l'une de l'autre lorsqu'elles portaient l'uniforme, les cheveux soigneusement tirés en arrière suivant le règlement. Patsy Hutt, quant à elle, la reine du bureau, affichait de douces rondeurs et une chevelure d'une blancheur de neige. Ce jour-là, elle était vêtue de jeans et d'un pull de laine à sequins en forme de flocons de neige, et chaussée de bottes à semelle épaisse. Elle paraissait la femme la plus bienveillante du monde, mais Gabriel se souvenait encore parfaitement de la raclée qu'elle lui avait flanquée quand il avait sept ans, et qu'il avait un peu trop la grosse tête parce que son papa était shérif. 





À elles trois, elles contrôlaient le bureau et l'accès au shérif, dirigeaient la majeure partie du service, et savaient tout ce qu'il y avait à savoir de la moindre personne du comté. 





-Ce n'est pas trop tôt! le sermonna Patsy. Je commençais à m'inquiéter, en te sachant sur la route avec cette tempête qui nous arrive droit dessus. 





Il sentit monter un flot d'adrénaline, immédiatement sur ses gardes : 





-Une tempête? J'ai consulté les prévisions météo avant de prendre la route. La pluie devait tourner à la neige ce soir, mais c'est tout. 





Cela remontait au matin même, dans un motel de Pennsylvanie. Il avait installé des pneus neige sur son pick-up avant de quitter la Caroline du Nord, parce que le Maine au mois de décembre impliquait de la neige, c'était une évidence. Mais il est vrai que depuis son départ, il n'avait écouté que la radio par satellite, et n'était pas à jour des dernières prévisions. 





Cependant, l'inquiétude de Patsy était lourde de signification. Les habitants du Maine étaient habitués au temps hivernal, et savaient comment s'en débrouiller. L'imminence d'une tempête suffisamment grosse pour retenir leur attention lui en disait beaucoup sur le danger potentiel. 





Avant qu'elle n'ait pu répondre, la porte s'ouvrit derrière eux, et ils se retournèrent tous les quatre.





-Gabe, dit son père, le visage ridé empreint d'affection et d'une ombre de soulagement. 





Gabriel s'arracha aux griffes des tyrans du bureau pour traverser la pièce. Père et fils échangèrent une brève étreinte avec quelques claques dans le dos. 





-Content que tu sois là, déclara Harlan. Le temps se dégrade salement, et j'ai besoin d'aide. 





Le niveau de vigilance de Gabriel grimpa encore de quelques crans. Si Harlan McQueen reconnaissait qu'il avait besoin d'aide, c'est qu'il se passait vraiment quelque chose de sérieux. 





-Pas de problème, répondit-il tandis qu'ils pénétraient tous les deux dans le bureau exigu d'Harlan. 





Pas de doute, le comté n'avait pas dépensé des fortunes en matière de bureaux. 





-Que se passe-t-il ? 




 





Son père lui lança un regard perçant dans lequel se lisait sa reconnaissance pour le soutien sans faille et l'empressement à agir de Gabriel. Cette inclination naturelle pour l'action -quelle qu'elle soit- l'avait quelquefois mis dans le pétrin dans sa jeunesse, mais devenu sergent dans la police militaire, Gabriel s'était révélé capable de canaliser dans son boulot cet esprit de décision et cette impulsivité, une bonne chose pour lui et pour l'armée. 





-Ce foutu temps est en train de nous tomber dessus, annonça Harlan de façon laconique. On savait qu'il allait y avoir de la neige, et le verglas devait rester cantonné au nord-est, mais les services météo annoncent que le gel arrive. L'alerte à la tempête a été lancée il y a un peu plus d'une heure, on essaye de se préparer à toute vitesse, et en plus, j'ai trois adjoints coincés sur un accident, alors que je ne peux même pas me passer d'un seul! 





Merde, une tempête de verglas. Gabriel était maintenant sur le qui-vive, les yeux plissés, ayant imperceptiblement adopté une posture différente, comme s'il s'apprêtait à affronter la tempête tout seul, à mains nues. La pluie verglaçante était dix fois pire qu'un blizzard, en termes de dommages. Le Maine avait subi deux attaques de ce genre au cours des dix ou douze dernières années, mais le coin où ils se trouvaient avait à chaque fois été épargné. Une bonne chose à l'époque, mais plus aujourd'hui, car cela signifiait que des arbres affaiblis qui avaient alors résisté allaient cette fois-ci s'effondrer sous le poids de la glace, écrasant voitures et maisons, arrachant les lignes électriques et laissant des centaines de kilomètres carrés dans le froid et l'obscurité. Les pluies verglaçantes ressemblaient à un ouragan de cristal qui détruisait tout sur son passage. 





-Qu'est -ce que je peux faire? 





-Prends ta voiture et va jusqu'à la vieille maison des Helton, voir si Lolly va bien. Je n'ai pas réussi à la joindre sur son téléphone portable, et elle ignore peut être que la tempête se dirige vers nous. 





Lolly Helton ? Gabriel faillit émettre un grognement audible. De tous les gens du coin ... 





-Que fait-elle là? demanda-t-il, tentant de dissimuler sa soudaine hostilité, sentiment que Lolly Helton avait toujours provoqué chez lui. Je croyais que toute la famille avait déménagé. 





-Effectivement, mais ils ont gardé la maison pour les vacances d'été. Ils pensent maintenant la vendre, et Lolly est venue vérifier les lieux .... Mais qu'est-ce que ça change, de toute façon? Elle est là-bas toute seule, et sans aucun moyen d'appeler les secours s'il lui arrive quelque chose. 





En dépit de son manque d'enthousiasme à se déranger pour Lolly Helton, Gabriel saisit immédiatement les implications pratiques des paroles de son père. Tout étranger au Maine aurait peut-être été incapable de lire entre les lignes, mais pas lui. La couverture de téléphone mobile était au mieux parcellaire. Si Lolly s'était trouvée en sécurité en ville, Harlan aurait pu la joindre sur son portable, mais là-bas, chez les Helton, le meilleur usage que l'on pouvait faire d'un mobile consistait à le balancer. Et comme plus personne ne vivait dans la vieille maison, la ligne de téléphone fixe avait été coupée depuis longtemps. Il n'y avait probablement pas non plus de télévision sur place, pour la même raison. À moins que Lolly ne soit venue en ville en écoutant la radio de sa voiture, elle devait probablement ignorer la catastrophe qui menaçait. 





Merde. Pas moyen d'y échapper. Il devait aller la chercher. 





-Je m'en occupe, fit-il en se dirigeant à grands pas vers la porte. Je dispose de combien de temps? 





-Je ne sais pas. L'endroit est situé plus haut en altitude, le givre va s'installer plus tôt que chez nous. Le service météo annonce que ça pourrait commencer ici dès la tombée de la nuit. 





Gabriel jeta un coup d'œil à sa montre. 15 heures. Le soleil se couchait aux alentours de 6 heures, ici au nord, ce qui ne lui laissait guère de temps. 





-Merde. Je ne pourrai pas voir Sam. 





-Si tu te dépêches, si. Dès que la météo a modifié ses prévisions, l'école a renvoyé les enfants chez eux, ta mère a donc déjà dû le récupérer. Je vais l'appeler, qu'elle te prépare du café et un casse-croûte, tu t'arrêteras en chemin, et puis tu iras là-haut vite fait. 





Harlan n'avait pas fini de parler que Gabriel était déjà sorti à toute vitesse. Manger un morceau constituait une nécessité bien plus qu'un réconfort. Il venait de conduire toute la journée, il était fatigué: dans des conditions climatiques rigoureuses, boisson et nourriture pouvaient faire toute la différence entre la vie et la mort. Une fois qu'il aurait quitté la grande route pour s'engager dans l'ascension du long chemin sinueux qui menait chez les Helton, il ne savait pas dans quelle situation il allait se retrouver, aussi était-il préférable de disposer de provisions qui se révéleraient peut-être inutiles, plutôt que d'en manquer. 





Lorsqu'il ouvrit la porte du bâtiment et sortit, le vent le gifla. Mauvais signe. Quand il était arrivé, l'air était plutôt calme, mais à peine dix minutes plus tard, il soufflait avec violence. Le vent provoquait plus rapidement la chute des branches et des lignes électriques, en plus de glacer les pauvres idiots obligés de rester dehors, ou ceux qu'on expédiait sauver une garce bêcheuse au mauvais caractère qui serait capable de l'expédier au diable plutôt que d'accepter d'asseoir son petit cul délicat dans son pick-up. 





Néanmoins, il fonça en courant vers sa voiture, un sourire malicieux aux lèvres, et actionna l'ouverture à distance, avant d'ouvrir la portière à toute volée et de sauter à l'intérieur. Lolly Helton ! Bon sang, personne ne s'était jamais autant colleté avec lui que Lolly Helton, ou ne s'était aussi facilement fait mal voir de lui. 





Il devait probablement sa réussite dans l'armée à l'entraînement précoce qu'elle lui avait fait subir. Après tout, comparée à Miss Helton les Grands Airs, la plus grincheuse des recrues était une partie de plaisir! 





Lollipop ! Jolie sucette! Tu veux que je te lèche, Lollipop? 





Il passa la marche arrière et sortit de sa place de parking en un arc parfait, pour se retrouver dans la direction voulue. Son sourire s'élargit tandis qu'il enclenchait les vitesses et enfonçait l'accélérateur. Le souvenir résonnait dans sa tête, la moquerie dont il avait su qu'elle la rendrait dingue, le rire de ses copains, la façon dont ses traits tendus et distants s'étaient encore contractés tandis qu'elle le contemplait comme s'il n'était qu'un vulgaire insecte qu'elle venait d'écrabouiller sous son pied. 





C'était ça, Lolly Helton. Même toute petite, elle avait été tellement convaincue d'être au-dessus de tout le monde que rien de ce que lui ou qui que ce soit d'autre avait pu lui balancer n'avait jamais entamé son sentiment de supériorité. Elle était la fille du maire, ce qu'elle n'oubliait jamais, et ne laissait personne l'oublier. Peut-être aurait-elle été plus populaire à l'école si elle avait été particulièrement jolie, ou intelligente, ou quoi que ce soit sortant de l'ordinaire. Mais elle n'avait rien de spécial. Il se souvenait de ses cheveux bruns crépus, du fait qu'aucun de ses vêtements ne lui allait jamais vraiment, mais rien de plus. Enfin, sauf la façon dont elle avait eu l'air de lui dire: Tu peux crever, espèce de plouc. 





Il devait être un peu tordu pour anticiper leurs retrouvailles et presque espérer se disputer avec elle ... 





Tenant le volant d'une main ferme, il permuta la radio sur une station locale pour recevoir les éventuels points météo. Quelques minutes plus tard, il laissait derrière lui la ville de Telson Creuses, et accélérait pour gagner quelques secondes supplémentaires. Un autre sentiment d'impatience s'empara de lui, vif et fort. Sam. D'ici quelques minutes, il allait revoir son fils, et son cœur se mit à battre de joie. 





Environ six kilomètres plus loin, il bifurqua pour s'engager sur une allée de ciment entre deux énormes épicéas. Derrière s'étendaient une maison blanche aux volets noirs impeccables et un garage pour trois voitures. A peine s'était-il arrêté que la porte de derrière s'ouvrait déjà à toute volée, et qu'une petite boule de nerfs brune jaillissait en hurlant: “Papa! Papa!“





Gabriel descendit sans éteindre le moteur, juste à temps pour réceptionner le gamin, qui bondissait et lui passait ses deux petits bras autour du cou, le serrant à l'étouffer. Mais après tout, il n'avait besoin que d'embrasser son fils, pas de respirer. 





-On est sorti de l'école plus tôt! lui annonça Sam, rayonnant. Il va y avoir une tempête de verglas. Mary est en train de faire plein de soupe, elle a dit qu'on en aurait sûrement besoin. 





-Ravi de l'entendre. 





Le manteau du petit garçon était ouvert, et sa capuche repoussée en arrière. La pluie froide tombait sur sa tête nue. Gabriel remonta la capuche, ouvrit la portière arrière du pic-pu pour prendre son sac marin, puis la referma d'un coup d'épaule. Portant son fils d'une main et son sac de l'autre, il courut sous la pluie jusqu'à l'entrée de derrière, où se tenait sa mère. Svelte et l'air efficace, dans son jean et ses bottes, son large sourire ne dissimulait pas totalement l'inquiétude de son regard vert. 





-Impossible de le faire patienter! dit-elle en étreignant son fils, avant de planter également un rapide baiser sur la joue de Sam.   





-Mary, protesta le petit garçon en se tortillant, mais sans aller jusqu'à s'essuyer la joue. 





Gabriel sourit en se souvenant à quel point il trouvait mortifiant que sa mère l'embrasse, au même âge. Sam avait intérêt à s'habituer, car rien ne pouvait empêcher Valérie McQueen d'embrasser les gens qu'elle aimait. 





Il laissa tomber son sac, reposa Sam par terre, puis s'accroupit et se mit à fouiller le bagage, à la recherche de son couteau et de sa torche. 





-Le café est presque prêt, annonça sa mère. J'ai déjà un thermos plein de soupe toute prête, et voilà un des ponchos imperméables de ton père, dit-elle en lui tendant le vêtement avant de retourner en vitesse dans la cuisine. 





-Merci, dit-il tout en espérant ne pas en avoir besoin. 





Il portait des bottes de randonnée imperméabilisées, ce qui lui permettrait de garder les pieds au chaud et au sec, mais juste au cas où, il enfonça une paire de chaussettes supplémentaires dans la poche de sa veste. Celle-ci était lourde et épaisse, et il avait des gants dans la voiture, ainsi qu'une couverture que Sam avait fourrée sous le siège arrière un an auparavant, et qu'il n'avait jamais eu l'occasion de repêcher. Il était fin prêt pour une rapide excursion en montagne, pensa-t-il. 





-Où tu vas? demanda Sam en observant ses préparatifs. Tu viens juste d'arriver! remarqua-t-il d'un ton où perçait la déception, à la limite de la bouderie. 





-Je dois aller secourir une femme dans sa maison sur la montagne. 





Gabriel avait parlé d'un ton volontairement un peu sec, pour que Sam comprenne que ce n'était pas le moment de discuter, mais il l'enserra de son bras d'un geste bref et intense. 





-Je n'ai pas non plus envie de partir, mais quand une chose doit être faite, quelqu'un doit s'y coller et la faire. 





Sam rumina ses paroles. Avec son père militaire de carrière et son grand-père shérif, il avait déjà beaucoup entendu parler du sens des responsabilités, dans sa courte vie, et en avait été le témoin direct. Il n'appréciait peut-être pas, mais comprenait. 





-Elle est blessée? 





-Je ne pense pas, mais ton grand-père veut que j'aille la chercher avant qu'elle ne se retrouve coincée par la tempête. 





Sam acquiesça solennellement de la tête. 





-D'accord, dit-il enfin. Si tu es obligé. Mais sois prudent. 





-Je n'y manquerai pas, promit Gabriel avec gravité tout en réprimant un sourire. 





Son petit bonhomme apprenait à assumer ses responsabilités, lui aussi. 





Valérie revint, et il lui prit des mains les deux grandes bouteilles thermos. 





-Sois prudent, fit-elle en écho à Sam. 





La recommandation était inutile, mais maintenant qu'il était lui-même devenu parent, Gabriel savait que si grand et responsable soit-on, l'inquiétude des parents ne disparaissait jamais. 





-Ne le suis-je pas toujours? rétorqua-t-il, sachant également que sa mère allait lever les yeux au ciel, ce qui ne manqua pas. 





Il l'embrassa sur la joue, puis s'agenouilla pour serrer de nouveau son fils dans ses bras avec force. 





-Je reviens dès que possible. Tu prends soin de Mamy en attendant? 





Sam hocha la tête avec sérieux, et redressa ses frêles épaules. 





-Je ferai de mon mieux, assura-t-il, mais le regard qu'il jeta à sa grand-mère laissait entendre qu'il doutait fortement de pouvoir s'en faire obéir. 





Gabriel se mordit la joue pour ne pas rire. 





-Ramène Lolly ici, lui dit vivement Valerie.









N'essaye pas de la reconduire en ville puis de revenir. Nous avons toute la place et toute la nourriture nécessaire, inutile de forcer le destin, avec ce temps. 





-Bien, m'dame, répondit-il docilement, tout en gémissant intérieurement: Oh, mince, je vais me retrouver coincé avec Lolly Helton. 





Peut-être qu'elle ne serait pas là. Peut-être était-elle à l'abri en ville, et avait-elle simplement éteint son portable. Peut-être qu'il déraperait sur la route, et serait obligé de rentrer à pied, sans pouvoir grimper dans la montagne jusqu'à la maison des Helton. Et même si elle était là, peut-être qu'elle refuserait d'aller où que ce soit avec lui. Oui, ça, il l'imaginait bien. 





Il ressentit de nouveau ce sentiment de plaisir anticipé, cette sensation d'impatience qui le prenait quand il savait qu'il allait se lancer dans une bagarre, et qu'en réalité, la perspective le réjouissait. Il songea qu'il s'était déjà retrouvé dans des situations bien pires. Il s'était jeté dans des rixes sans rien d'autre que ses poings, bottant des fesses et cassant des têtes et s'en sortant indemne. Lolly avait une langue de vipère, mais c'est tout. Il était de taille à l'affronter, elle et tout ce qu'elle pourrait lui sortir. 





-Merci, dit-il à sa mère. A dans une heure. 





Puis il ressortit à toute vitesse dans la pluie froide, sous un ciel qui s'assombrissait de plus en plus, et partit à la recherche de la princesse trop gâtée sur sa montagne. 
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Plus tôt dans l'après-midi. 





Le vieux 4 x 4 Chevrolet Blazer blanc, encroûté de crasse et de sel, pénétra sur le petit parking de l'épicerie locale. Un homme maigre et malpropre, aux cheveux blond sale en désordre, gara la voiture face à la route, et mit le levier de vitesses au point mort. 





-Prêt, fit-il en tambourinant rapidement des doigts 





sur le volant. Je suis prêt. Fin prêt. 





Son débit était brusque et rapide. 





-Tu as le flingue? 





-Là, dit la femme assise à côté de lui en enfonçant un pistolet dans un sac fourre-tout de toile rouge plein de taches. 





Elle était aussi maigre et peu soignée que lui, les yeux enfoncés et les joues creuses, ses longs cheveux bruns tellement collés sur son crâne que ses oreilles dépassaient de ses mèches. Elle parcourut frénétiquement du regard le parking, lança un coup d'œil furtif à l'épicerie, revint aux places de stationnement. Elle posa la main sur la poignée de la portière, poussa celle-ci, puis la referma rapidement lorsqu'une autre voiture s'engagea dans le parking et les dépassa. Elle observa le SUV Mercedes noir, une femme seule au volant, dont les pneus sifflèrent sur le macadam mouillé, et qui alla se garer près de la porte du magasin. 





-Qu'est-ce que tu attends? demanda l'homme, tambourinant toujours sur le volant, en s'agitant sur son siège. 





Il s'appelait Darwin Girard, et il n'avait pas dormi depuis trois ou quatre jours, peut-être même davantage. En dépit de cela, il bouillonnait d'une énergie prête à exploser, et demeurer assis là était plus qu'il ne pouvait en supporter. 





-Cette femme m'a regardée. 





Niki Vann désigna la conductrice de la Mercedes noire, qui venait de descendre du petit SUV et pointait dessus une télécommande. Les phares clignotèrent, indiquant que le véhicule était fermé à clé, et la femme pressa le pas sous la pluie pour pénétrer dans la petite épicerie. 





-C'est vrai? demanda Darwin, dont l'attention se focalisa sur la femme, telle un rayon laser. 





Personne n'était censé les remarquer. Le plan avait été conçu comme ça, et il n'aimait pas quand les gens lui foutaient en l'air ses plans. Une hostilité sauvage déforma son visage, tandis qu'il foudroyait du regard la porte qu'elle venait de franchir. 





-Ouais. Salope, grogna Niki pour seul motif que la femme conduisait une Mercedes. 





Une idée parut germer dans son cerveau. 





-Je parie qu'elle a plein de fric dans son sac. 





Regarde sa caisse. Je parie qu'elle a plus de fric que cette petite épicerie pourrie, et elle est toute seule. 





Les doigts de Darwin accélérèrent leur rythme sur le volant. 





-À quoi tu penses? demanda-t-il avec un large sourire, comme s'il l'ignorait. 





Niki était encore plus douée que lui pour repérer une occasion et sauter dessus immédiatement sans hésitation. Grâce à elle, leur provision de méthamphétamine était à peu près régulière. Elle était toujours à l'affût d'un moyen de se procurer de l'argent. 





Elle ouvrit de nouveau la portière du Chevrolet Blazer, et sortit. 





-J'en ai pour une minute, jeta-t-elle avant de refermer la porte puis de foncer sous la pluie, son énorme veste verte rendant son corps mince presque minuscule. 





À l'intérieur du magasin, Lolly Helton s'empara d'un chariot et descendit la première allée. Elle n'avait pas besoin de grand-chose, juste quelques boîtes de soupe et de quoi se faire des sandwiches, peut-être un ou deux magazines, et elle était pressée car elle voulait être rentrée avant la nuit. Bien entendu, parce qu'elle était pressée, elle fut presque tout de suite interrompue. 





-Lolly ! l'apostropha une femme arborant un tablier rouge vif qui la recouvrait du cou jusqu'aux genoux. 





Elle était en train de ranger les étalages dérangés par les clients à la recherche de la parfaite tête de chou, ou des pommes plus ou moins fermes convenant au goût de chacun. 





-J'ai appris que tu étais de retour. Tu as l'air en forme. 





-Merci, répondit Lolly, que la politesse obligea à s'arrêter. Vous aussi. Comment allez-vous? 





D'aussi loin qu'elle puisse se souvenir, Mr et Mrs Richard étaient propriétaires de la petite épicerie, et elle avait toujours apprécié Mrs Richard, qui adorait plaisanter et bavarder, sans jamais rien dire de négatif sur qui que ce soit. La porte s'ouvrit derrière Lolly, et une rafale de vent froid s'engouffra à l'intérieur du magasin. Elle ne se retourna pas, mais déplaça son chariot sur le côté pour que le nouvel arrivant puisse passer. 





-Bien, répondit Mrs Richard. Débordée, à cette époque de l'année, avec toute la cuisine à faire pour les vacances. 





Elle s'essuya les mains sur son tablier, et son regard se fixa derrière Lolly, sur la personne qui était entrée derrière elle. Elle fit un léger salut de la tête, puis reporta son attention sur la jeune femme. 









-Où séjournes-tu ce soir? 





-À la maison, dit Lolly, un peu surprise. 





Pourquoi serait-elle ailleurs? 





-Mon Dieu, ma petite, tu n'as pas écouté la radio? 





Ils annoncent du verglas pour ce soir. 





Une tempête de verglas! Comme si elle avait pu voir approcher la tempête, Lolly se retourna et regarda par la vitrine, effleurant du regard la femme qui était entrée derrière elle. C'était une inconnue -et le genre qu'elle n'avait pas vraiment envie de connaître-, aussi évita-t-elle de croiser son regard. 





-Je n'ai pas allumé la radio, admit-elle. 





Elle préférait sa propre collection de CD, et ne mettait que très rarement la radio. 





-Tu ne peux pas rester là-bas toute seule! Si tu n'as personne chez qui dormir, nous avons une chambre disponible, Joseph et moi -deux, d'ailleurs, maintenant que les garçons sont mariés et ont quitté la maison. 





Lolly réfléchit rapidement. Elle n'avait pas d'anciens copains ou copines d'école chez qui elle pourrait rester le temps que passe la tempête, essentiellement parce qu'elle n'avait jamais établi de relations d'amitié avec qui que ce soit. Ses années d'école n'avaient pas été très heureuses. Aujourd'hui, elle était beaucoup plus douée pour se faire des amis, mais tous ceux-là se trouvaient à Portland. L'idée de rester chez Mr et Mrs Richard ne l'emballait pas -elle les aimait bien, mais n'était pas si intime que cela avec eux -mais l'imminence d'une tempête verglaçante l'obligeait à prendre des décisions rapides. 





-Merci, je vais accepter votre invitation, au moins pour cette nuit, déclara-t-elle en reprenant son sac dans le chariot, puisqu'elle n'aurait en définitive pas besoin de courses. Je dois aller chercher quelques affaires à la maison. J'ai combien de temps? 





-La météo a dit que ça débuterait à la tombée de la nuit. Ne traîne pas. 





Lolly regarda sa montre. Elle disposait de quelques heures, mais le verglas pouvait tomber plus tôt chez elle, car la maison était en altitude. 





-Je reviens dès que possible. Vous ne pouvez pas savoir à quel point j'apprécie votre offre. 





-Vas-y, dépêche-toi! fit Mrs Richard avec un geste pour la chasser. 





Lolly s'empressa d'obtempérer, mais prit quand même le temps de ranger son caddie, dépassant la femme vêtue d'une veste verte trop grande, et portant un fourre-tout rouge sale, comme si ces deux couleurs constituaient son salut à la fête de Noël. Elle faillit regagner sa voiture en courant, poussée par le sentiment de l'urgence. On ne traitait pas à la légère une tempête de verglas. La neige n'était rien, tout au moins pour une native du Maine, mais les pluies verglaçantes, elles, étaient incroyablement destructrices. Si elle n'avait pas fait halte à l'épicerie et parlé à Mrs Richard, elle aurait pu se retrouver bloquée pendant des jours. 





Ses plans tombaient à l'eau, songea-t-elle avec regret tout en quittant le parking au volant de sa voiture. Mais le déménagement ne pesait rien, face à la tempête. D'ailleurs, il ne restait pas tant que cela d'effets personnels à emballer, elle n'avait donc aucune obligation de faire tout ça dans la minute. La maison avait été si peu occupée ces dernières années qu'il ne restait de toute façon que le strict minimum de meubles et quelques bricoles. Elle avait prévu de prendre son temps pour faire les cartons -en réalité, elle avait décidé pour ce soir de se faire chauffer un bol de soupe, d'allumer le poêle à gaz, de s'installer avec un livre, et de n'attaquer les cartons que le lendemain matin. Elle savourait le calme et le silence, et la perspective d'être confortablement installée au chaud par une nuit de neige était particulièrement tentante. 





Elle était venue cette semaine pour profiter de quelques jours de détente dans la maison où elle avait grandi. Elle voulait se repaître de souvenirs chaleureux et confus, et à sa façon, dire adieu à la maison et à Wilson Creek. Maintenant que ses parents étaient installés en Floride et que son travail à Portland l'occupait largement, une maison de vacances rarement utilisée devenait inutile. 





La résidence Helton avait longtemps été la plus belle du comté -une grande maison à étage un peu luxueuse, en tout cas pour le coin, bâtie à flanc de montagne, à la sortie de la ville. Tous les meetings politiques locaux et les réceptions s'étaient tenus là pendant de nombreuses années, ce qui paraissait un peu ironique à Lolly, étant donné que, dernière représentante de la famille dans le Maine, elle ne s'intéressait pas à la politique, et encore moins aux réceptions. Elle avait surmonté sa timidité et sa gaucherie juvéniles, mais n'avait jamais été extravertie. Elle préférait très largement passer la soirée chez elle que sortir en ville. 





Aimant la solitude, séjourner chez les Richard ne la réjouissait pas, mais elle ferait avec. Elle travaillait pour une compagnie d'assurances, et nécessité oblige, avait appris à interagir avec les autres. Lorsqu'elle était enfant, et pire encore, adolescente, elle s'était toujours tenue en retrait, sans jamais savoir exactement quoi dire, et de toute façon bien certaine que personne ne tenait à lui parler. Elle avait dissimulé toutes ces douloureuses insécurités derrière une façade hostile, aussi n'y avait-il rien d'étonnant à ce qu'elle n'ait pas de vrais amis ici. Pourquoi s'obstinait-elle à revenir, elle l'ignorait, mais toujours est-il qu'elle se débrouillait pour venir au moins une fois dans l'année. Elle aurait aimé pouvoir se permettre de vivre là, dans cette maison où elle avait grandi, mais Wilson Creek n'offrait guère d'opportunités en matière de travail, et elle n'avait pas assez d'argent pour monter sa propre petite entreprise. 









Les essuies-glaces balayaient le pare-brise avec régularité, dissipant la bruine qui n'avait cessé de tomber de la journée. L'obstination immuable de la pluie avait quelque chose de déroutant, comme si sa légèreté prouvait que Notre Mère Nature n'avait guère besoin d'événements dramatiques pour écraser la civilisation comme un vulgaire insecte. Il suffisait d'une pluie guère plus épaisse qu'un brouillard, et d'un peu d'air froid au bon endroit pour semer le chaos. Un frisson remonta le long de sa colonne vertébrale. La nuit ne tomberait pas avant plusieurs heures, et pourtant, l'obscurité s'accentuait : elle dut allumer les phares. Depuis qu'elle avait repris cette route, elle n'avait croisé aucune voiture, ce qui en soi était assez sinistre. L'espace d'un instant,  elle éprouva l'envie irrépressible de faire demi-tour, aller acheter un pyjama et des sous-vêtements en ville, et de foncer se mettre à l'abri chez les Richard.





Elle aperçut alors la silhouette indistincte d'un véhicule derrière elle, trop loin pour distinguer les détails, mais savoir qu'elle n'était pas seule sur la route suffit à la rassurer. Elle allait s'accorder un quart d'heure, pas plus, pour rassembler ce dont elle avait besoin et reprendre la direction de la ville. Elle serait en sécurité bien avant l'arrivée de la tempête.





Quelques minutes plus tard, elle avait quitté la route principale, et conduisait avec précaution sur la route plus étroite qui montait en serpentant à flanc de montagne vers la maison. Elle en connaissait par coeur le moindre virage, le moindre arbre et le moindre rocher, tant elle l'avait empruntée après avoir obtenu son permis de conduire. Et Même avant cela, sa mère l'avait conduite et ramenée de l'école tous les jours, elle avait donc effectué au moins deux allers-retours par jour sur cette montagne la plus grande partie de sa vie. La route ne lui réservait aucune surprise, aucune peur. C'était le temps qui l'inquiétait. 





Son solide SUV, acheté d'occasion trois ans auparavant parce qu'elle avait besoin d'un véhicule 4 x 4 fiable, grimpait régulièrement. La brume s'épaississant, la visibilité diminua. Elle jeta un rapide coup d'œil à l'indicateur de température extérieure, et constata que celle-ci s'élevait à peine de quelques degrés au-dessus de zéro. Une ombre argentée semblait planer sur les arbres: la glace avait-elle déjà commencé à se former? 





Elle s'engagea dans l'allée d'accès, gravissant la longue pente menant à la maison. Ce ne serait bientôt plus “la maison“,  mais à cet instant, elle paraissait encore accueillante et parfaite. Peu importe qu'à presque soixante ans, elle ait perdu un peu de sa splendeur et s'affaisse par endroits. Elle était encore grande et solide, et offrait un refuge sûr et chaud, par une nuit d'hiver comme celle-ci. Dommage que Lolly ne puisse pas rester, mais si elle se retrouvait coincée par la glace, il s'écoulerait bien deux semaines avant qu'elle ne puisse redescendre de la montagne, en tenant compte de l'état des dégâts et du nombre d'arbres abattus. 





Elle avait beau l'adorer, elle savait qu'il était temps pour la maison dans laquelle elle avait grandi de devenir le foyer d'une autre famille, après avoir été le sien. Une fois emballés, vendus ou entreposés les quelques effets personnels restants, la maison de son enfance serait mise sur le marché, et ne lui appartiendrait plus en aucune façon. Dommage qu'elle n'ait pas pu profiter des quelques jours qu'elle aurait souhaités pour faire une petite plongée dans le passé, mais le temps en avait décidé autrement. Sans s'attarder à rentrer dans le garage à l'écart de la maison, elle se rangea près de l'entrée de la véranda. Elle grimpa les marches quatre à quatre, clés à la main, et déverrouilla la porte d'entrée. À peine dedans, elle se dépouilla de son lourd manteau d'hiver à capuche, qu'elle jeta sur la tête de la rampe de l'escalier, laissant tomber son sac au pied de la première marche. Faisant un détour par l'arrière, elle alla chercher ses snow-boots dans le vestiaire, et les ramena aux côtés de son sac et de son manteau. Elle ignorait quand elle pourrait revenir, se dit-elle en entamant l'ascension de l'escalier. Avait-elle besoin de nettoyer le réfrigérateur? Non, il ne lui semblait pas. Elle avait mangé des barres de céréales au petit déjeuner, sans même utiliser de lait, et le soir, soit elle s'était fait des sandwiches au beurre de cacahuètes et à la confiture, soit elle s'était acheté un sandwich en ville. Elle savait comment couper l'arrivée d'eau, et éteindre le gaz du chauffe-eau. A part fermer la porte à clé, c'était tout ce qui lui restait à faire pour préparer la maison à l'arrivée de la tempête. Elle se trouvait à mi-chemin de l'escalier lorsqu'elle entendit le grondement d'un véhicule. Elle s'arrêta, puis fit demi-tour. Connaissant les gens du coin, que quelqu'un vienne la chercher, sachant qu'elle se trouvait là sans télévision ni téléphone, alors que la tempête approchait, ne l'aurait pas du tout étonnée. C'était le genre de communauté où l'on s'entraidait entre voisins, et cela lui manquait -enfin, quelquefois. Elle était à la fois ravie de la compagnie, et inquiète du retard que cela lui ferait prendre. Croisant les doigts en espérant ne pas avoir de problème pour redescendre la colline, Lolly ouvrit la porte d'entrée. Elle s'attendait à trouver quelqu'un de connaissance, un vieil ami de ses parents ou un voisin, et afficha un sourire de bienvenue. Son sourire se figea lorsqu'elle réalisa qu'elle ne connaissait pas le couple d'allure peu engageante qui montait les marches, même si la femme lui paraissait vaguement familière. Lolly se souvint de l'avoir vue plus tôt à l'épicerie, la reconnaissant en dépit du bonnet de laine qui couvrait maintenant ses longs cheveux filasse et du gros manteau qui déguisait sa maigreur. 





Quelques hypothèses lui traversèrent rapidement l'esprit. S'étaient-ils perdus? Cherchaient-ils un abri? Ils n'étaient peut-être pas familiers du coin, et ignoraient qu'ils ne tenaient pas du tout à se retrouver coincés dans la montagne, si la tempête était aussi rude que prévu. 





-J'allais partir ... annonça Lolly. 





L'homme qui se tenait derrière la femme aux cheveux filasse sortit une arme de la poche de sa parka. Le choc fit à Lolly l'effet d'une gifle en pleine figure. Elle demeura bouche bée, comprenant à peine ce qu'elle voyait, puis eut une brève inspiration, et recula instinctivement. L'homme et la femme se ruèrent sur elle, la repoussant à l'intérieur avec une telle force qu'elle heurta violemment le poteau de la rampe, tituba, et s'agrippa au bois pour ne pas tomber. 





L'homme referma la porte derrière eux d'une poussée. 





La femme jeta un œil aux alentours, le salon sur la gauche, les escaliers, la salle à manger sur la droite. Elle sourit, découvrant des dents décolorées et gâtées. 





-Tu vois, bébé, je t'avais dit qu'elle était toute seule. Littéralement pétrifiée sous le coup de fouet de la terreur, Lolly se cramponna à la rampe, le cerveau engourdi, les idées éparpillées dans son esprit avant de pouvoir prendre forme. Elle tâtonna pour trouver une explication, et d'un seul coup, comme si quelqu'un venait d'abaisser un interrupteur, son cerveau ramolli se remit à fonctionner. Une agression à domicile -ici, à Wilson Creek!, une chose comme ça ne pouvait pas se produire ici, c'était tellement insensé que la pure indignation remplaça brutalement la terreur, et d'un seul coup, elle retrouva ses mouvements, bougea avant même de le réaliser. Elle se mit à courir, de toutes ses forces. 





L'homme hurla:  Espèce de salope! Putain! 





tandis que Lolly fonçait à travers la salle à manger, évitait la table, s'emparait d'une des lourdes chaises et la balançait en travers du chemin, puis continuait en direction de la cuisine. Des pas lourds martelèrent le sol derrière elle, mais elle ne sacrifia même pas un centième de seconde pour jeter un regard en arrière, et courut à perdre haleine. Si seulement elle pouvait atteindre la porte! 





Elle saisit la poignée à l'instant où une main l'agrippait par les cheveux. La douleur lui déchira le crâne. Sa tête fut brutalement tirée en arrière, et elle partit en tournoyant. Ses pieds se dérobèrent et elle tomba, la main de l'homme toujours cruellement agrippée à ses cheveux. Il la poussa par terre, et elle heurta de plein fouet le linoléum froid et dur, face contre terre. 





Elle poussa un cri, puis retint son souffle et serra les dents. Elle empoigna ses cheveux, tentant de relâcher l'emprise des mains de son agresseur. Le corps de celui-ci pesa brutalement sur elle de tout son poids et sa chaleur. Il l'écrasa contre le sol, l'obligeant à vider ses poumons sans pouvoir reprendre son souffle. 





-Maintenant, tu m'as sacrément excité, lui murmura-t-il à l'oreille, tout en remuant des hanches contre ses fesses. 





Son haleine était brûlante et fétide, et sa barbe de quelques jours égratignait la joue de Lolly. Elle détourna la tête pour échapper à la puanteur, sans pouvoir remuer davantage. Elle s'efforça de trouver une prise sur le linoléum, de s'accrocher avec ses doigts, de trouver quelque chose, n'importe quoi ... 





Mais il n'y avait rien. Aucune des armes potentielles que pouvait abriter une cuisine ne se trouvait par terre. 





L'homme se mit à tirer sur son jean, essayant de l'abaisser.





Bon Dieu, non, pas ça! A la fois paniquée et enragée, elle se défendit, tentant de le frapper en jetant ses coudes en arrière aussi fort que possible. Elle se tortilla, rua, essayant de le repousser, mais il était trop lourd, et sa position, à plat ventre sur le sol, la rendait impuissante.





 Ne parvenant pas à descendre son jean, il glissa la main sous elle, tâtonnant pour défaire le bouton et la fermeture éclair, avec des grognements de bête. Lolly pressa ses hanches par terre avec force, tentant de lui écraser la main pour l'empêcher de baisser la fermeture, mais il lui tira la tête en arrière avant de la lui écraser de nouveau sur le sol. Des points blancs l'aveuglèrent,  étourdie de douleur, elle se laissa aller l'espace d'une seconde, et il en profita pour fourrer sa main à l'intérieur de son jean, contre son ventre nu.





Elle allait mourir. Il allait la violer, puis la tuer. Ses dernières minutes d'existence seraient emplies d'une terreur innommable.





Ses yeux se remplirent de larmes, et elle hurla. Ce fut un cri rauque, sorti de sa gorge à l'état brut, semblable à celui d'un animal. Elle ne voulait pas mourir ; elle refusait que son dernier souvenir de cette maison soit un cauchemar. Elle hurla de nouveau, encore et encore, incapable de s'arrêter.





Il se redressa, cessant de l'écraser de son poids. Elle avala une large goulée d'air, et tenta de reprendre ses forces, puis il la retourna sur le dos et se remit à tirer sur son jean.





-Non, dit-elle en sanglotant, non, je vous en prie, par pitié!





 Elle se détestait de le supplier, sans pouvoir s'en empêcher, et puis de toute façon, quelle importance avait son amour-propre? Elle était prête à n'importe quoi pour qu'il cesse. Elle chercha désespérément à lui trouver une raison de s'arrêter, quelque chose qui le tenterait. 





-Je peux vous payer. Je vous donnerai tout ce que j'ai comme argent. 





Mais il ne parut pas saisir le moindre mot. 





Seule la lueur insuffisante projetée par la fenêtre éclairait la cuisine, plongée dans l'ombre, mais elle parvint à distinguer que l'homme était presque aussi maigre que la femme, qu'il avait les dents presque toutes gâtées, et que ses yeux .... ses yeux étaient bizarrement écarquillés et fous, brillant d'une lueur inhumaine. 





Drogué. Il devait être défoncé, ils étaient tous les deux défoncés. Il serait impossible de le raisonner, aussi y renonça-t-elle. Il continuait de tirer sur ses vêtements, et elle balançait des coups de pied, criait, griffait le moindre coin de peau qu'elle pouvait atteindre, mais la veste de l'homme était épaisse et le protégeait de ses ongles. Elle s'attaqua alors à son visage. Il ne pouvait à la fois lui maintenir les mains et la déshabiller, aussi elle le frappa et le griffa de toutes ses forces, mais les coups ne semblaient lui faire ni chaud ni froid. 





Ayant réussi à descendre à moitié son jean, il se redressa pour défaire son propre pantalon. Il lui enserra la gorge d'une main avec un rire, et pesa de tout son poids. Le souffle coupé, elle ne pouvait plus l'atteindre .... Sa vision s'obscurcit, elle ne vit plus rien d'autre que son visage ricanant au-dessus d'elle. La vision en tunnel, songea-t-elle vaguement, sachant qu'elle était sur le point de s'évanouir. Elle se retrouverait alors entièrement à sa merci, et son visage de dingue aux dents pourries serait la dernière chose qu'elle verrait jamais. 





Désespérée, au bord de l'inconscience, elle tenta de donner un coup de genou. Il se déplaça, bloquant son geste avec un rire. 





-Darwin, espèce de fils de pute! brailla la femme d'un ton perçant. 




 





L'applique du plafond s'alluma, la lumière éblouit Lolly et l'aveugla presque. La pression sur sa gorge se relâcha, et elle toussa, aspirant l'air goulûment. Darwin demeura immobile. 





-Je m'amusais juste un peu, fit-il boudeur. 





La femme aux cheveux filasse se tenait au-dessus d'eux, et Lolly, le regard flou, leva les yeux vers elle. Le visage de la femme ne laissait transparaître que de la fureur, aucune sympathie, aucune empathie féminine. Elle aussi avait une arme, qu'elle pointait sur la tête de Darwin. 





-Debout! 





-Allons, Niki, plaida-t-il avec retard en comprenant que le revolver était pointé sur lui, bébé, je ... 





-N'essaye pas de m'amadouer, tu me trompes, espèce d'enfoiré! 





Le regard de Darwin se reporta sur Lolly. Elle vit la bête dans ses yeux, comprit qu'il soupesait le pour et le contre. Il eut un petit sourire, puis écarta encore les cuisses de Lolly. 





Niki balança son arme, et frappa Darwin sur la tempe. Il glapit, puis se décida, et... enfin!... aban donna Lolly. 





-Putain, Niki, t'aurais pu me tuer! cria-t-il en se relevant et en remontant le pantalon qui était tombé sur son cul maigrichon. T'es cinglée ou quoi ? 





Il attrapa un torchon, qu'il pressa sur la plaie ensanglantée sur sa tempe, là où l'arme avait entaillé la peau. 





Lolly lutta pour remonter son jean tout en filant à quatre pattes sur le sol, en direction de la porte de derrière, issue vers la liberté glaciale. Peut-être ces deux enfoirés allaient-ils se trucider l'un l'autre. La violence de sa réflexion la choqua vaguement, mais si elle parvenait juste à s'enfuir, elle se fichait pas mal de ce qui leur arriverait. 





Le regard de Niki quitta Darwin pour pivoter vers Lolly, de même que le canon du revolver. 





-Et où tu crois que tu vas comme ça ? cracha-t-elle, avant de jeter un œil à ce qu'elle tenait dans la main. 





Lolly se figea, clignant des yeux. 





-« Lorelei Helton. Portland », dit Niki, et Lolly réalisa qu'il s'agissait de son propre permis de conduire. 





Niki avait de toute évidence fouillé le sac de Lolly, pendant que Darwin tentait de la violer. 





-Qu'est-ce que c'est que ce nom à la con, Lorelei ?  On dirait un nom de pute. 





Lolly ne prit pas la peine de discuter, et se contenta d'acquiescer de la tête. 





-Lève-toi, intima Niki. 





Lolly obéit, et en profita pour reculer encore d'un pas, en direction de la porte. 





Pouvait-elle leur échapper, à eux et à l'arme? 





C'étaient des camés, ils étaient sans aucun doute défoncés à ce moment même .... les yeux élargis, les pupilles rétrécies ne formant plus que des points minuscules. Étaient-ils suffisamment lucides? 





Tout à fait.  Espèce de salope, attention!, jeta brusquement Darwin en bondissant à travers la cuisine pour s'interposer entre la porte et elle. Il Ia poussa vers l'avant. 





Niki secoua la tête et fourra le permis de conduire dans la poche avant de son jean baggy. 





-Pour une femme qui conduit une Mercedes, t'as pas beaucoup de fric sur toi, gronda-t-elle. Où est le reste? 





Lolly tenta de réfléchir, raisonner. Son cœur battait à se rompre, elle tremblait de la tête aux pieds et la nausée lui soulevait l'estomac, mais elle était encore capable de penser. À cet instant, son cerveau constituait sa seule arme. 





-À la banque. Nous pouvons aller en ville, et je vous donnerai tout, je vous jure, mais .... ne me tuez pas. Et ne le laissez pas m'approcher, ajouta-t-elle en jetant un regard à Darwin. 




 





Si elle parvenait à se rendre en ville avec ces junkies, elle trouverait un moyen de s'échapper .... de trouver de l'aide. 





-C'est fermé, maintenant, non? demanda Niki en contemplant le dernier rayon de lumière qui se pressait contre la vitre. 





Seigneur, elle ne pouvait pas passer la nuit dans la maison avec ces deux-là. Elle eut un haut-le-cœur, et maîtrisa à grand-peine son envie de vomir. 





-Oui, mais je connais le directeur, mentit-elle. 





Elle n'avait aucune idée de qui pouvait bien être maintenant le directeur de la banque, et de toute façon, elle n'avait jamais eu de compte ici. Le premier et unique compte bancaire qu'elle ait jamais eu, c'était à Portland. Leur viendrait-il à l'esprit qu'habitant Portland, il était peu probable qu'elle dispose d'un compte à Wilson Creek? 





Elle s'engouffra dans la brèche avec désespoir: 





-Il m'ouvrira. On peut y aller tout de suite. 





La tête penchée sur le côté, son regard trop grand et dément rivé sur Lolly, Niki étudia la proposition, puis secoua la tête au bout de quelques secondes: 





-Non, si tu faisais ça, cela éveillerait ses soupçons. 





On attendra demain matin. 





Un nouveau haut-le-cœur secoua Lolly. Les batte ments de son cœur lui martelaient la poitrine. Le verglas arrivait; d'ici demain matin, il n'y aurait plus moyen de descendre la colline. La route serait transformée en patinoire, et elle serait coincée ici avec ces deux là. Elle perçut l'écho de ce qui ressemblait à de la pluie verglaçante sur les fenêtres de la cuisine; peut-être était-il déjà trop tard. 





D'un geste de son arme, Niki fit signe à Lolly d'avancer. Celle-ci obéit à l'injonction silencieuse, passa devant la femme armée de plus près qu'elle ne l'aurait souhaité, sortit de la cuisine et traversa la salle à manger, Niki sur ses talons. Lorsqu'elles atteignirent le salon, Lolly découvrit le contenu de son sac éparpillé par terre et sur le canapé. Entre deux coussins, reposait son porte-clés, la clé de contact de la Mercedes entre celle de la maison et celle de son appartement. Si elle arrivait à atteindre la Mercedes, elle tenterait sa chance sur le verglas. Même une sortie de route en vol plané sur la montagne était préférable à la compagnie de ceux-là. Il lui fallait ces clés .... 





Niki flanqua une bourrade à Lolly, la poussant vers l'escalier. 





-Avance! fit-elle en lui plantant avec force le canon du revolver dans le dos. 





Lolly s'engagea dans l'escalier, mais ses genoux tremblaient tellement qu'elle se demandait si elle n'allait pas s'écrouler à chaque instant. Niki le fit entrer dans la chambre qui s'ouvrait immédiatement sur le palier en haut des marches, et qui se trouvait être la propre chambre de Lolly. 





-Il y a des armes dans la maison ? demanda Niki avec brusquerie tout en actionnant l'interrupteur et en parcourant du regard la chambre propre et sommairement meublée. Et ne mens pas, parce que si tu me dis non et qu'on en trouve, je te fais exploser la tronche, compris? 





-Non, pas d'armes, répondit Lolly d'une voix qui tremblait tellement qu'elle était à peine compréhensible. 





Niki se contenta d'ouvrir tous les tiroirs, et de jeter un regard rapide au contenu du placard. Il n'y avait pas grand-chose dans la pièce, la fouille n'était donc pas vraiment une corvée. Le tiroir supérieur de la commode abritait les sous-vêtements de Lolly et un pyjama, et le placard quatre tenues propres. Niki regarda par la fenêtre obscure, notant avec une certaine satisfaction la distance qui séparait la fenêtre du sol. Lolly, elle, observa la fenêtre. Était-ce déjà une couche de givre qui se formait sur la vitre? 




 





Niki retraversa la pièce, et Lolly s'écarta de son chemin. 





-Je vais surveiller cette porte d'en bas, aboya Niki. 





Si je la vois ne serait-ce que s'entrouvrir d'un centimètre, j'envoie Darwin s'occuper de toi! 





Elle jeta un regard à la serrure simple sous la poignée de la porte, et sourit: 





-Et ne crois pas que cette petite serrure puisse te servir à quoi que ce soit, pas avec cette clé-là! 





Montrant son arme, elle fit semblant de viser la serrure, imita le bruit d'une détonation, et ses lèvres s'étirèrent en un sourire. 





La vue de ses dents abîmées fit frissonner Lolly, mais brusquement, un déclic se produisit dans sa tête, et le souvenir de quelque chose qu'elle avait lu ou entendu lui revint. Elle comprit à quoi ces deux-là étaient probablement shootés: 





La métamphétamine. Crystal meth. Ice. Aussi cristalline et blanche que la glace, et tout aussi mortelle. 
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En état de stupeur, Lolly écouta les pas de la femme qui redescendait l'escalier. Montant du salon, elle perçut l'écho de voix d'abord pleines de colère, puis qui se radoucissaient. Darwin eut un rire qui fit frissonner son corps tout entier, comme un signal que son cerveau pouvait laisser son corps ressentir de nouveau les sensations. D'un seul coup, des pieds à la tête, elle eut le sentiment de n'être plus qu'une gigantesque douleur. 





Un tremblement s'empara d'elle. Son épaule et son flanc lui faisaient mal d'avoir été projetés sur la rampe, son crâne d'avoir été tirée par les cheveux aussi brutalement, et sa tempe l'élançait, là où elle avait été plaquée sur le linoléum. Son cœur battait si fort qu'elle pensa de nouveau qu'elle allait vomir, et elle se sentait à la fois glacée et inondée de sueur. 





Je suis en état de choc, eut-elle à peine le temps de penser avant que ses jambes ne se dérobent sous elle et qu'elle ne s'écroule sur le côté du lit, ce qui ne lui fit guère de bien: tout tourna autour d'elle, et elle tomba sur le flanc. Elle resta allongée là, pantelante, tentant de retrouver sa respiration, mais l'écho de ses halètements désordonnés emplissait le silence de la pièce. 




 





Savoir ce qui n'allait pas ne lui remontait pas le moral. Si Darwin avait franchi la porte à cet instant, elle aurait été totalement impuissante. 





Mon Dieu! Que faire? Que pouvait-elle bien faire? Elle n'en avait pas la moindre idée, mais était au moins sûre et certaine d'une chose: elle préférait mourir plutôt que Darwin ne repose la main sur elle. 





Cette pensée la propulsa en position assise, et bien que sa tête lui tourne toujours, elle se força à demeurer droite. Elle allait de toute façon mourir, c'était plus que probable, mais elle n'allait certainement pas rester recroquevillée là à pleurnicher en attendant qu'ils fassent d'elle ce qui leur plairait. Elle préférait crever gelée dans la tempête de verglas que rester assise là comme une imbécile sans défense. 





Elle n'allait sûrement pas leur faciliter la tâche. Se déplaçant aussi prudemment que possible, à la fois parce qu'elle éprouvait toujours des vertiges, et parce qu'elle ne tenait pas à ce qu'ils l'entendent remuer, elle se dirigea doucement vers la porte et actionna la serrure. Niki avait raison: celle-ci n'était pas suffisamment solide pour les retenir très longtemps, mais au moins, ils ne pourraient pas lui sauter dessus sans qu'elle en soit avertie. 





Avec un peu de chance, elle ne serait plus là lorsqu'ils décideraient de revenir, car elle préférait courir sa chance avec le verglas plutôt qu'avec eux. Elle inspira profondément, tentant de mettre un terme à ses vertiges, et alla regarder par la fenêtre. Oui, c'était bien du givre qui s'était formé sur la vitre, et il n'y avait plus guère de lumière, car les nuages accumulés avaient formé un crépuscule prématuré. Elle n'avait pas beaucoup de temps à sa disposition, car les conditions météo n'allaient faire qu'empirer. 





Le sol en contrebas paraissait tellement loin que son instinct lui criait qu'elle allait se tuer si elle sautait, mais elle n'avait aucune intention de sauter. Aucune 





corniche ou gouttière pour l'aider dans sa descente, mais sur le lit, il y avait des draps et deux couvertures minces. L'édredon en duvet était probablement trop épais et volumineux pour lui être d'une quelconque utilité, mais si elle nouait les deux draps ensemble, puis à la couverture, et attachait ce semblant de corde correctement, elle devrait pouvoir se rapprocher suffisamment du sol pour sauter sans dommage. 





Elle ôta rapidement toute la literie, et entreprit de fabriquer sa corde de fortune. La minceur des draps rendait la tâche plus facile. Elle attacha le premier coin au pied du lit, tirant de toutes ses forces pour en éprouver la solidité; elle n'avait jamais été scout, ne naviguait pas, et à part lacer ses chaussures, ne connaissait absolument rien aux nœuds. Elle se contenta de prier pour qu'un nœud simple suffise. 





Après les draps, ce fut le tour des deux couvertures. Elle aurait aimé en garder une pour s'y blottir dans sa fuite, mais elle avait besoin de la longueur des deux, puisque l'endroit idéal pour fixer la corde était le pied du lit, qui se situait à deux mètres cinquante, trois mètres de la fenêtre. Elle avait toujours adoré l'espace, dans cette maison, mais cet espace la desservait maintenant. Elle ne pouvait pas déplacer le lit, de peur d'attirer l'attention. Il fallait qu'elle sorte, en faisant le moins de bruit possible. 





Lorsqu'elle eut achevé sa tâche, elle se força à demeurer assise tranquillement une minute, pour laisser le temps à son rythme cardiaque de se calmer. Elle transpirait un peu, ce qui n'était pas une bonne chose. Pour survivre dans le froid, une des premières règles consistait à ne pas se surmener, ce qui provoquait une suée qui gelait sur le corps et entraînait encore plus rapidement le déclenchement de l'hypothermie. 





Elle se morigéna: bon sang,  pleuvait, elle allait de toute façon se retrouver trempée. Ce n'était pas une petite suée qui allait aggraver la situation. Elle devait être encore un peu sous le choc, les idées embrouillées mais en état de marche. Il lui fallait juste un peu accélérer le rythme, parce qu'ils pouvaient grimper cet escalier n'importe quand. 





Elle sortit du placard et de la commode tous les habits disponibles, et les jeta sur le lit. Avant de sortir par cette fenêtre, elle devait enfiler autant de vêtements que possible. Sa grosse et lourde veste imperméable était restée en bas en compagnie de ses boots. Sa seule chance de survivre à la pluie verglaçante était de demeurer au sec le plus longtemps possible, ce qui signifiait de multiples couches ... le plus possible. 





Elle retira rapidement ses chaussures, se dépouilla de son jean et de son sweat-shirt, et entreprit de superposer couche après couche. Elle enfila d'abord la paire de caleçons longs thermiques qu'elle avait apportés, puis les t-shirts, d'abord le plus fin, suivi des plus larges. Elle mit de côté la chemise de flanelle qu'elle portait pour paresser dans la maison, pour la nouer sur sa tête. Il y avait un vieil ensemble de jogging, ainsi que le sweat shirt qu'elle portait, mais avant d'enfiler le volumineux ensemble, elle allait mettre autant de paires de chaussettes qu'elle le pouvait. 





Ses chaussures n'étaient pas imperméables, elle finirait de toute façon par avoir les pieds mouillés, pas moyen de faire autrement. La seule question était de savoir si elle pourrait atteindre le pied de la montagne avant de mourir d'hypothermie. Si elle y parvenait, elle se préoccuperait ensuite de savoir si elle aurait les pieds gelés. 





Il lui vint ensuite une idée, et aussi doucement que possible, elle tira sa valise du placard. Elle avait apporté un pot de vaseline, qu'elle utilisait pour ôter son mascara. N'ayant pas pris la peine de se maquiller depuis qu'elle était là, elle n'avait même pas sorti la vaseline de la valise. Dieu merci, car sinon, le pot serait en bas dans la salle de bains avec le reste de ses affaires de toilette. 





C'était bien imperméable, la vaseline, non? Résis tant à l'eau, en tout cas. C'était peut-être juste le petit plus dont elle avait besoin. Cela n'empêcherait pas le froid, mais le moindre petit rien pouvait servir. 





Elle retira ses chaussettes, se couvrit les pieds de vaseline, particulièrement les orteils, puis remit ses chaussettes, et une autre paire par-dessus. Pour pouvoir encore enfiler ses chaussures, elle dut se contenter de deux paires. Il faudrait bien que ça aille. 





Ensuite, son jean, puis le vieux pantalon de survêtement. Une fois les pantalons enfilés, elle tartina ses chaussettes d'une couche de vaseline avant de mettre ses chaussures, puis étala le reste sur le cuir. Elle ne pouvait rien faire de plus pour protéger ses pieds de l'humidité. Peut-être les couches multiples suffiraient-elles. Après avoir mis les deux sweat-shirts, elle se sentait un peu comme le bonhomme Michelin, mais fin prête. 





Sur la pointe des pieds, elle gagna la porte, et pressa son oreille sur le battant en retenant sa respiration. Les intrus paraissaient se trouver juste au pied de l'escalier, mais de ses années d'existence dans cette maison, elle savait que les bruits du salon, d'un côté, et de la salle à manger de l'autre, portaient tout droit jusqu'en haut, car lorsqu'elle était enfant, elle avait souvent écouté les conversations des réceptions qui se tenaient au rez-de-chaussée. 





La dispute à propos de l'agression de Darwin n'avait pas duré longtemps. Le ton des voix était maintenant plus bas, et un éclat de rire de temps en temps lui donnait la chair de poule. Elle ne pensait pas une seconde survivre jusqu'au matin. Pour le moment, le projet de Niki était de l'emmener le lendemain à la banque pour effectuer un gros retrait, mais ce plan ne tiendrait pas. Un des deux allait reprendre ses esprits, et comprendre que ça ne marcherait pas, ou bien ils allaient réaliser qu'ils étaient piégés par la glace. L'un des deux allait péter les plombs, et Lolly serait morte bien avant le lever du jour. 





Les voix et le rire cessèrent. Elle tendit l'oreille, et finit par saisir des grognements entrecoupés de gémissements. Son estomac se souleva, mais Dieu merci, cela prouvait qu'ils étaient occupés ailleurs. Le moment était idéal pour s'enfuir. 





Elle jeta un dernier coup d'œil rapide dans la pièce, pour voir s'il ne restait rien dont elle puisse se servir. Il n'y avait plus que les taies d'oreiller, mais toute couche était bonne à prendre: elle ôta les oreillers et noua les taies sur sa tête. Sa veste de pyjama lui servit de cache-nez. Elle saucissonna par-dessus tout ça la chemise de flanelle restante, fin prête. 





Une fois encore, elle tira sur le nœud reliant sa corde de fortune au lit, pour en éprouver la solidité, puis marchant à reculons jusqu'à la fenêtre, elle fit de même avec les autres nœuds. Ils lui parurent solides; de toute façon, il faudrait s'en contenter. 





C'était maintenant ou jamais. Elle déverrouilla la fenêtre à guillotine, et tira sur la poignée pour relever le battant inférieur. Rien. Elle tira de nouveau, bandant ses muscles. Toujours rien. Son estomac lui remonta dans la gorge. Cette fichue fenêtre était coincée, et si elle ne se débrouillait pas pour arriver à l'ouvrir, elle aussi était coincée. Elle agrippa désespérément la poignée des deux mains, pliant les genoux pour pousser également de toute la force de ses jambes: dans ce qui lui sembla un bruit de tonnerre, la fenêtre se souleva de deux petits centimètres avant de se coincer de nouveau. 





Elle posa le front contre la vitre froide, remarquant à peine combien la fraîcheur lui faisait du bien. Elle pouvait y arriver. Elle devait y arriver. Si nécessaire, elle briserait la vitre, prenant le risque d'être entendue. D'une façon ou d'une autre, elle allait sortir d'ici. 





Un bruit sourd retentit sur le côté de la maison, juste sous la fenêtre, et elle faillit sauter au plafond. Elle ignorait quelle pouvait être son origine, mais si Niki et Darwin l'avaient entendu, eux aussi, et venaient enquêter? Elle tourna la tête pour fixer la porte, pétrifiée de peur, cherchant à savoir s'ils montaient l'escalier, mais à cette distance de la porte, elle n'entendait rien. Affolée, au bord des larmes, elle saisit la poignée de la fenêtre et tira dessus brutalement. 





Une tête d'homme apparut d'un seul coup de l'autre côté de la vitre. Un cri faillit lui échapper, qu'elle réprima en s'appliquant une main sur la bouche. Tétanisée de peur, elle fixa l'homme, et le reconnut brusquement. Son cœur bondit dans sa poitrine, et ses jambes faillirent céder. Le soulagement l'inonda, aussi réconfortant qu'un rayon du soleil dont elle se languissait à cet instant. 





Gabriel McQueen. 
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Lorsque Gabriel atteignit l'embranchement qui menait à la maison des Helton, la pluie et les nuages bas mêlés s'étaient épaissis à tel point qu'il avait dû allumer ses phares pour conduire. Le vent s'était également levé, ballottant les arbres et sifflant tout autour de la voiture. Mauvais point, ça : les branches et les arbres n'en tomberaient que plus rapidement. 





Il aurait largement préféré se trouver avec Sam, mais pas un seul instant il ne songea à faire demi-tour et raconter à son père qu'il n'avait pas pu grimper la montagne. Renoncer ne faisait pas partie de son caractère; il ramènerait Lolly en la traînant par les cheveux s'il le fallait, ce qui n'était probablement pas ce à quoi pensait son père lorsqu'il lui avait confié cette mission. Mais le shérif ne connaissait pas Lolly comme Gabriel la connaissait, lui. 





Elle avait toujours été une enfant gâtée, avec ses grands airs, convaincue d'être supérieure aux autres. Certains gamins prenaient bien les taquineries, mais pas Lolly. Elle débordait d'hostilité. Elle l'avait un jour regardé avec le dédain le plus complet avant de le traiter de  vermisseau!.Il avait dissimulé sa réaction, mais intérieurement, le fait qu'elle l'ait rejeté aussi complètement de ce seul mot l'avait rendu furieux. 




 




 





Il était le fils du shérif, il était populaire, athlétique, invité partout, et elle le prenait pour un vermisseau? Et pour qui se prenait-elle donc? Ah oui, c'était une Helton, et elle ne frayait pas avec les gens comme lui. 





Elle s'était tenue à l'écart de tout le monde, n'avait jamais fait partie d'une bande, ne venait jamais aux soirées. Avec le recul, Gabriel se demandait maintenant si elle avait même jamais été invitée à ces soirées. Si, probablement -mais uniquement parce qu'elle était la fille du maire. Aucun des gamins ne l'aimait, ni ne l'aurait invitée de son plein gré où que ce soit. Il ignorait si la chose l'avait ennuyée, parce qu'elle n'était sûrement pas le genre à se mêler aux autres. La seule activité scolaire qu'elle avait jamais pratiquée, si c'en était une, avait consisté à garder le nez fourré dans ses livres. 





Il se demanda si elle était toujours pareille -exclue, et seule. Aujourd'hui, avec le recul des ans, il s'interrogeait également sur l'enchaînement des choses: le mauvais caractère avait-il précédé les taquineries, ou l'inverse? Les propres parents de Gabriel paraissaient apprécier Lolly. Son père aurait-il pris la peine de lui confier cette tâche si quelqu'un d'autre que Lolly Helton s'était trouvé in joignable par téléphone portable et ignorant de la tempête qui se préparait? Harlan McQueen était ami de très longue date avec les Helton, et que ceux-ci aient migré en Floride, échangeant les tempêtes de glace et de neige pour quelques ouragans, n'avait rien changé à cette amitié. 





La revoir après toutes ces années allait sûrement se révéler intéressant. Il espérait juste qu'elle ne renâclerait pas à revenir en ville avec lui. 





La radio diffusait un nouveau bulletin météo, et il monta le son pour écouter. La tempête allait de toute évidence en empirant, et plus rapidement que prévu. Il ralentit, examinant les arbres, vérifiant si la glace commençait déjà à se former. Même Lolly ne pourrait pas manquer de s'apercevoir qu'il valait mieux déguerpir de cette montagne avant de se retrouver coincée ici peut-être pendant des semaines, sans électricité. Et à moins qu'elle ne se soit constitué des provisions, elle allait aussi manquer de nourriture. Si la couche de glace qui allait recouvrir les arbres était suffisamment épaisse, certains d'entre eux s'abattraient, bloquant le chemin. Dégager la route sur laquelle il n'y avait qu'une maison, celle des Helton, n'était pas une des priorités du comté. Autrefois, il y avait eu deux autres maisons, mais l'une d'entre elles avait brûlé, et l'autre avait été abandonnée, tombant tellement en ruines que le comté l'avait d'abord condamnée, puis démolie. 





Quoi qu'il en soit, il ne tenait pas à perdre ne serait-ce qu'une minute supplémentaire sur cette mission. Il allait faire ce qu'on lui avait demandé, puis se tirer de cette montagne aussi vite que possible. Sam lui manquait quotidiennement, mais à la base, il avait la possibilité de se noyer dans le travail. Ici, avec la présence si proche de son fils, il ressentait presque une douleur physique à être séparé de lui. Un tournant en épingle à cheveux se présenta, la route grimpant de façon abrupte. Les pneus dérapèrent sur la chaussée, et il leva le pied de l'accélérateur, laissant le pick-up perdre le maximum de vitesse. La route était-elle déjà verglacée, ou avait-il simplement glissé à cause de la pente du macadam humide? Ses pneus neige étaient totalement inefficaces sur le verglas. Seules les chaînes pouvaient servir à quelque chose, mais même ici dans le Maine, peu de gens se servaient de chaînes. Quand le temps était aussi pourri, la seule chose intelligente à faire consistait à garer ses fesses et attendre, pas à s'embarquer dans une promenade dominicale. 





Bon sang, elle n'aurait pas pu séjourner dans une maison plus accessible? Cette foutue route était à peine plus large que son 4 x 4, et les arbres penchaient au-dessus de la chaussée d'un air qui le rendait méfiant. Si le verglas empirait, non seulement ils se révéleraient mortels, mais en plus, ils obscurcissaient la route en bloquant le peu de lumière qui restait. 





Le thermomètre du tableau de bord indiquait maintenant une température extérieure de zéro. Génial. Tout simplement génial. Alors même qu'il le regardait, le cadran digital passa à -1. Plus la route montait, plus la température baissait. C'était bien du verglas, maintenant, sur la route. Il ralentit encore davantage, laissant le poids du pick-up offrir le plus de traction possible. 





Faire demi-tour n'était même pas envisageable. Son véhicule était trop gros, la route trop étroite, et sur sa gauche, il n'y avait rien d'autre qu'un à-pic abrupt. Il ne pourrait pas effectuer un demi-tour avant d'avoir atteint la maison de Lolly. Il était coincé comme un hamster dans sa roue, sans possibilité de sortir. 





Sa colère et son exaspération augmentèrent. S'il débarquait là-haut pour ne trouver personne, si Lolly avait quitté la ville cet après-midi sans que le shérif ne s'en rende compte, Gabriel allait être d'une humeur de chien. Il ne pouvait pas en vouloir à son père, mais Lolly, c'était autre chose. Peut-être irait-il même jusqu'à la traquer, où qu'elle soit, pour lui dire sa façon de penser. 





Non, il y avait de fortes chances pour qu'il la trouve exactement là où elle devait se trouver, aussi cool et détachée que d'habitude, surprise de le découvrir sur le pas de sa porte au milieu d'une tempête de verglas, alors qu'il pourrait être tranquillement chez lui avec son gamin. Bon Dieu, il risquait sa vie à cause d'elle, ce qui l'énervait encore plus, car il se devait de rester en vie pour Sam; son petit garçon avait déjà perdu sa mère, ce qui représentait beaucoup pour un gamin de quatre ans. Dieu merci, lorsque Mariane était morte, le père et le fils étaient ensemble. Il ignorait comment il s'en serait sorti sans son fils. Que ferait Sam s'il lui arrivait maintenant quelque chose, à lui? Gabriel n'osait même pas envisager la chose. 





Le pick-up grimpait lentement le chemin escarpé, mais il sentait les roues patiner par moments, le véhicule déraper sur la droite au fur et à mesure que le revêtement devenait glissant. Et plus il monterait, plus cela empirerait. 





À l'instant où la réflexion le traversait, il manœuvra dans un virage à droite, et le 4 x 4 se mit à glisser dans la même direction. Il ne s'agissait plus seulement des pneus, cette fois-ci, mais de toute la voiture, le talus à la pente pourtant légère l'attirant inexorablement vers l'intérieur de la courbe. Dès que les roues quittèrent l'asphalte pour grimper sur le remblai, elles accrochèrent de nouveau en puissance, et provoquèrent un dérapage, l'expédiant vers l'extérieur du virage, où il n'y avait rien d'autre qu'un à-pic. 





Gabriel passa au point mort, les roues cessèrent leur traction, et le pick-up glissa de nouveau vers l'intérieur du virage. Sans traction, impossible de freiner; au lieu de cela, il utilisa le mouvement de la voiture, et braqua en direction de la montagne, pour s'éloigner du vide. Sa roue avant droite traversa avec un bruit sourd le fossé peu profond qui bordait la route, et son pare-chocs s'enfonça dans la terre du talus, arrêtant le véhicule. 





Il jura comme un charretier, et examina la route devant lui à travers le pare-brise gelé. 





Jamais son pick-up n'arriverait à grimper jusqu'en haut de cette colline, et il n'allait même pas essayer, d'ailleurs. La pluie continuait de tomber, une petite pluie fine redoutable, pas assez forte pour s'écouler, ce qui aurait au moins pu réduire l'épaisseur de glace sur les arbres. Non, c'était la pire des pluies, lente et légère, que l'air froid solidifiait avant qu'elle ne glisse des feuilles et des branches, et qui rendait maintenant la route impraticable. 





L'estomac noué d'appréhension, il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule à la route, se souvenant des virages et des pentes qu'il avait déjà négociées. 




 





Et merde, nom de Dieu! S'il était arrivé en ville une heure plus tôt, il aurait pu effectuer l'aller-retour sans aucun problème. Une heure plus tard, il aurait été impossible ne serait-ce que d'arriver jusque-là. Au lieu de cela, il était tombé pile pour se retrouver coincé à peu près à mi-chemin du sommet de la montagne. 





Merde. Il allait devoir faire le reste à pied. 





Il échangea sa casquette imperméable contre un bonnet de laine dont il pouvait se couvrir les oreilles, et enfila avec difficulté le poncho à capuche que sa mère lui avait donné -le 4 x 4 Ford était grand, mais lui était un grand gabarit, et il avait besoin de beaucoup de place -avant de tirer sur ses gants. Ses bottes étaient imperméables et chaudes, il était donc au moins correctement équipé pour le temps qu'il faisait. 





Il attrapa la torche et sortit du véhicule, claquant la portière d'un geste rageur. Il continuait de jurer tout ce qu'il savait, épuisant tous les mots et expressions appris pendant ses années à l'armée, ce qui représentait beaucoup. Qui l'en empêchait? Personne ne pouvait l'entendre. N'importe qui de sain d'esprit se trouvait à l'abri à l'intérieur, prêt pour la tempête. Mais pas lui. Non, lui, il fallait qu'il soit dehors, à jouer les bons samaritains. 





Il baissa la tête, rabattit son bonnet sur ses oreilles et resserra le cordon de la capuche du poncho pour empêcher le vent de la repousser en arrière. Il ne lui manquerait plus que d'avoir la tête mouillée. Il se dirigea vers l'étroit talus enherbé qui longeait la route verglacée, et qui lui permettrait de progresser plus facilement. Il avança avec difficulté, réalisant avec un nœud à l'estomac qu'il allait devoir passer la nuit dans la demeure des Helton. Impossible de redescendre maintenant, à moins d'opter pour la marche -et regagner la ville à pied par une tempête de verglas était quasiment suicidaire, en tout cas pour l'instant. Lorsque la pluie cesserait, le chemin serait plus praticable à pied. Il valait mieux -enfin, presque- passer la nuit avec une Lolly Helton qui ne lui en serait sûrement absolument pas reconnaissante. Même à cet instant, seule la pensée de Sam faisait pencher la balance vers cette alternative. 





En dépit du talus, la progression au sol était plus précaire qu'il ne l'avait imaginée. Bon Dieu, comment était-il monté jusque-là sans se flanquer dans le fossé? Glissant à plusieurs reprises, il dut se retenir à une branche tombante pour ne pas perdre l'équilibre. Lorsqu'il braqua le faisceau de sa torche sur les branches, et distingua la couche de glace qui les recouvrait déjà, l'appréhension lui contracta l'estomac. 





Enfin, il atteignit le sommet de la colline. Il y avait une légère pente, la route s'incurvait de nouveau, mais il aperçut plus loin les fenêtres éclairées de la résidence Helton, Lolly se trouvait donc bien là, et n'avait pas trouvé moyen de partir plus tôt dans la journée. Il n'arrivait pas à savoir s'il était content de ne pas avoir fait tout ce voyage en vain, ou de toute façon énervé d'avoir été obligé de l'entreprendre. Les deux, probablement. Il était furieux, et il avait bien l'intention de le rester. 





Il apercevait les lumières, mais la maison était encore à un peu moins de deux cents mètres, dans une clairière sur la droite cernée de bois sur trois côtés. Maintenant qu'il avait presque atteint le sommet, il s'aperçut à quel point le flanc de la montagne l'avait protégé des rafales de vent glaciales, qui le bousculèrent avec une telle force qu'il manqua de tituber en arrière. Le vent sembla retomber, puis une nouvelle bourrasque l'assomma. En dépit du poncho qui le maintenait au sec et des épaisseurs de vêtements, le vent annihila sa chaleur corporelle, et il frissonna. 





Il avait laissé les deux bouteilles thermos dans la voiture. Génial. Dans peu de temps,  serait prêt à donner beaucoup pour une tasse de café, mais pas question de revenir en arrière. Il s'essuya le visage des cristaux de givre déposés par le vent. Peut-être Lollipop aurait-elle du café. Dans ce cas, ce serait sûrement un truc avec un de ces goûts à la con, mais pourvu que ce soit chaud, il le boirait. 





Si tant est qu'elle le laisse pénétrer dans la maison. Se rapprochant de la demeure, Gabriel tenta de maîtriser un peu sa colère. De nombreuses années s'étaient écoulées depuis l'époque de l'adolescente gâtée et hautaine dont il se souvenait. Lui avait changé, elle aussi, très probablement. Et ce n'était pas de sa faute à elle si le shérif se montrait surprotecteur avec ses administrés. La plupart des responsables de forces de l'ordre se seraient contentés de supposer que leurs électeurs pouvaient prendre soin d'eux-mêmes, jusqu'à preuve du contraire. Mais pas Harlan McQueen. 





Toutes les fenêtres du rez-de-chaussée paraissaient allumées, ainsi qu'une à l'étage, dans la pièce du devant à droite. Un SUV Mercedes était garé devant la véranda, avec un vieux 4 x 4 Chevrolet Blazer déglingué derrière. Il voyait bien Lolly en conductrice de la Mercedes, mais à qui pouvait bien appartenir le Blazer? 





Mince, elle était peut-être en plein rendez-vous du genre romantique. Qu'est-ce qu'il était censé faire? Elle n'aurait sûrement aucune envie d'être interrompue, quant à lui, il n'avait aucune envie de l'interrompre! Mais sinon, il n'avait pas d'autre option que de retourner à son pick-up et d'y passer la nuit, en espérant qu'il y ait assez d'essence dans le réservoir pour faire tourner le moteur presque toute la nuit pour ne pas mourir de froid, tout en priant pour ne pas se faire écraser, lui et la voiture, par une branche d'arbre. Non, il n'y avait pas d'autre solution que d'énerver Lollipop. 





Trop dur pour elle. 





Puis il examina les deux véhicules avec un froncement de sourcils. Bizarre. Pourquoi le Mercedes était-il garé dehors en plein air, alors que le garage était là, juste derrière la maison? Pourquoi ne l'avait-elle pas rangé pour le protéger de la tempête? 





D'instinct, il éteignit sa torche. 





Avant de grimper les marches de la véranda, Gabriel se glissa dans l'ombre, et s'arrêta net. Le givre voltigeait autour de lui, parsemant son visage, se collant à sa veste, ses bottes, ses gants. Quelque chose n'allait pas. Il avait beaucoup travaillé dans le maintien de l'ordre, dans sa version militaire, et il avait appris à se fier à son intuition. À cet instant précis, tout lui dictait de se rapprocher avec précaution. Il ne se passait peut-être rien de plus qu'une partie de jambes en l'air, mais avant de frapper à cette porte, il tenait à s'en assurer. En tout état de cause, son père s'était trompé en pensant que Lolly était là toute seule. 





Prenant bien soin de demeurer dans l'obscurité, Gabriel se dirigea vers l'extrémité de la véranda, dont il grimpa les marches. C'était une vieille véranda de bois, et il chemina avec précaution, posant le pied sur l'extérieur des planches, là où elles seraient le moins susceptibles de grincer. Il ne s'approcha d'aucune des fenêtres, mais fit un détour pour jeter un œil à travers les rideaux à demi fermés du salon, où plusieurs lampes éclairaient l'homme et la femme qui s'y trouvaient. 





L'allure de l'homme allait bien avec le vieux 4 x 4. Il était mince, hirsute, l'air brutal, vêtu de vêtements flottants, comme s'il avait perdu du poids -à moins que les vêtements ne soient pas les siens. La femme, que Gabriel ne distinguait que de dos, était elle aussi affreusement maigre. De longs cheveux bruns filasse lui tombaient dans le dos, et elle ne remplissait pas son jean délavé. 





Lolly était brune, mais avait-elle perdu vingt kilos, et s'était-elle mise en ménage avec un loser? Gabriel examina le reste de la pièce, et son regard tomba sur l'attirail disposé sur la table basse. Merde! Il reconnut ce qu'il contemplait, et son estomac se serra. Si c'était elle, elle s'était aussi mise à la méthamphétamine. Pas étonnant qu'elle soit aussi maigre. 





Non, impossible. Son père aurait remarqué une chose comme ça, aurait su que Lolly était accro à la meth. Partout dans le pays, la drogue faisait des ravages, et même dans l'armée, il avait eu affaire à cette merde. Elle transformait les utilisateurs en loques, leurs dents pourrissaient, elle s'emparait de leur vie toute entière, et les tuait très souvent. 





L'homme tendit la main pour agripper la femme là où auraient dû se trouver ses fesses, mais au lieu de se sentir insultée par le geste, la femme rit. Gabriel perçut son rire trop bruyant, tandis qu'elle reculait pour tomber sur son compagnon. Elle leva la main, et il vit l'arme qu'elle tenait: un revolver, un gros, un .357, ou même un .44. L'adrénaline dévala dans ses veines, exacerbant radicalement sa vigilance. Il n'était pas armé. Il ne lui était même pas venu à l'esprit qu'il pourrait avoir besoin d'une arme pour venir ici. 





La femme se retourna, et il recula suffisamment pour qu'elle ne puisse pas l'apercevoir à travers la vitre. Le soulagement l'envahit. Le mince visage anguleux décavé appartenait à une inconnue. Il n'avait pas vu Lolly depuis des années, mais même la méthamphétamine ne pouvait changer quelqu'un à ce point. Ce n'était pas Lolly. 





Ce qui ne signifiait pas que tout allait bien pour elle. 





S'agissait-il là d'amis à elle? Lolly Helton avait-elle changé, non pas physiquement, mais de personnalité? Si elle était devenue dealer, prise dans ce genre de conneries, il ferait demi-tour, et courrait sa chance dans la voiture. Que faire d'autre? Il ne voyait pas le couple du salon prendre gentiment le fait d'être dérangé. Les drogués à la meth étaient violents, imprévisibles. À peine aurait-il frappé à la porte qu'ils lui tire raient dessus, probablement. 





Mais où se trouvait Lolly ? Il ne pouvait pas partir sans s'assurer que tout allait bien pour elle. Le SUV Mercedes abandonné dans la tempête le mettait mal à l'aise. Ces deux-là s'étaient-ils introduits dans la maison, l'avaient-ils tuée? Tout était possible avec les accros à la meth, de préférence le pire. 





Se souvenant de la lumière à l'étage, il quitta la véranda aussi silencieusement qu'il était monté, et recula jusqu'à pouvoir distinguer les fenêtres. Les rideaux étaient tirés sur le devant, aussi contourna-t-il la maison. Au moins les rideaux étaient-ils ouverts de ce côté-ci. Il dut s'enfoncer plus loin à l'intérieur de la cour pour pouvoir distinguer à travers la fenêtre de l'étage .... Elle était bien là. 





Lolly se déplaçait dans la pièce, passant de temps en temps devant la fenêtre. Elle n'avait pas les traits décavés du couple du bas, et même de là où il se tenait, il voyait qu'elle était déterminée à .... quelque chose. Bien qu'elle porte déjà quelque chose de bizarrement informe et bosselé, elle mit un sweat-shirt. 





Comme si elle enfilait tous les vêtements qui lui tombaient sous la main. 





Comme si elle se préparait à s'évader. 





Gabriel prit une profonde inspiration, inconscient de l'air froid qui emplit ses poumons et du froid glacial qui l'entourait. Merde, son père ne s'était pas trompé. Comme d'habitude. Lolly avait bien besoin d'être secourue. 





Il regarda en direction du garage. Peut-être y trouverait-il une échelle. 
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Toutes les maisons ont besoin d'une échelle, même si cette maison-là ne servait que quelques fois par an, se dit-il. Il devait bien y en avoir une quelque part dans les parages; son père avait toujours dit que Mr Helton était un homme précautionneux, et un tel homme se devait d'avoir une échelle. Et l'endroit le plus logique où un homme précautionneux rangerait son échelle, ce serait le garage, non? Il ouvrit prudemment la porte qui donnait sur le côté du garage, et alluma sa torche pour distinguer quelque chose. L'endroit était assez petit, construit à une époque où la plupart des familles ne possédaient qu'une seule voiture, et quasiment vide. Quelques bricoles, des chaises longues pliantes et -oui!- une échelle. 





Il tira celle-ci de derrière les chaises longues, et son cœur se serra. Ce n'était pas le top en matière d'échelle. Premier point, elle n'était pas assez grande pour attein dre la fenêtre de Lolly. Ensuite, elle était en bois, et vieille. Les barreaux n'étaient pas en bon état. Il y en avait deux de cassés, quant aux autres, il n'était pas sûr qu'ils puissent soutenir son poids. Mais Lolly était moins lourde que lui, et c'était elle qui allait s'en servir, peut-être l'échelle tiendrait-elle assez longtemps pour lui permettre de descendre. Sinon ... Il espérait qu'elle rebondirait. Bon Dieu, non, songea-t-il amèrement, il allait devoir la rattraper. Avec sa chance, s'il ne la rattrapait pas, elle allait lui dégringoler dessus et lui casser la jambe, ou bien quelques côtes. 





Peut-être Lolly disposait-elle d'un autre moyen de descendre -le vieux truc des draps noués, par exemple. Si elle faisait des préparatifs pour s'enfuir, alors, elle avait sûrement quelque chose de précis en tête. L'échelle ne s'avérerait peut-être pas nécessaire. Il pria pour que ce soit le cas, car l'objet était un piège à moitié pourri. 





Alors qu'il traînait l'échelle du garage jusqu'à la maison, il jeta un œil à la fenêtre, et aperçut Lolly, tentant de soulever celle-ci de toutes ses forces pour l'ouvrir. Elle s'interrompit, changea de prise, et recommença. La fenêtre ne bougea pas d'un pouce, à ce qu'il lui sembla. 





Jurant de nouveau, mais en silence, cette fois-ci, il reconsidéra son plan. Il allait devoir grimper pour soulever cette foutue fenêtre. Quel que soit le système qu'elle avait concocté pour atteindre le sol, elle n'y arriverait pas sans sortir par la fenêtre. Il formula une prière muette. Peut-être l'échelle tiendrait-elle le coup. 





Il dut lever la tête pour positionner l'échelle, et la pluie glacée lui tomba directement sur le visage, dans les yeux. Une bourrasque faillit lui arracher l'échelle des mains. Appuyer celle-ci contre le mur de la maison sans faire de bruit n'allait pas être une mince affaire. Au cas où, il passa mentalement l'opération en revue: l'objectif consistait à grimper sans tomber et se rompre le cou, ouvrir la fenêtre, redescendre sans tomber ni se rompre le cou encore une fois, et se placer sous l'échelle pour rattraper Lolly si elle tombait, pour qu'elle ne se rompe pas le cou. Rien de plus simple. 





Ah oui: il devait aussi accomplir tout ça en l'espace de cinq secondes sans émettre le moindre son pour alerter les deux accros à la meth dans le salon. 





Pas de problème, se dit-il d'un ton sarcastique. C'est du gâteau. 





Il redressa l'échelle, la maintenant fermement des deux mains tout en l'adossant petit à petit à la maison, jusqu'à ce qu'elle atterrisse sous la fenêtre avec un bruit sourd à peine audible. Mais le son avait dû résonner plus fort à l'intérieur de la maison, car il vit Lolly bon dir en arrière comme si quelqu'un venait de frapper à la vitre. Merde, l'échelle s'arrêtait presque à un mètre sous le rebord de la fenêtre, ce qui signifiait qu'il allait devoir monter jusqu'en haut pour disposer d'un effet de levier et soulever le panneau. 





Il ne servait à rien d'attendre, aussi agrippa-t-illes montants avec fermeté et se mit-il à monter, disposant ses pieds à l'extrémité des barreaux, là où ils étaient cloués et donc moins susceptibles de s'écrouler sous son poids. En l'espace de quelques secondes, il se tenait de manière précaire au sommet, priant comme un fou, nez à nez à travers la vitre avec Lolly Helton, qui le fixait sans savoir si elle devait crier ou s'évanouir. 





Dieu merci, elle ne fit ni l'un ni l'autre. Au lieu de cela, il vit ses lèvres articuler son nom, puis elle ferma les yeux l'espace d'une seconde avant de reprendre ses esprits. 





Lorsqu'elle rouvrit les yeux, Gabriel porta un doigt à ses lèvres pour lui enjoindre de garder le silence. Elle hocha la tête, et un soulagement révélateur se peignit sur son visage. 





En fait, elle avait réussi à déplacer légèrement la fenêtre. Il introduisit ses mains gantées dans l'espace ménagé, et tenta de soulever la vitre, mais il ressentit à peine un léger mouvement. La fenêtre n'était pas ver rouillée, ni coincée par la peinture, mais le bois avait tellement travaillé que c'était tout comme. Bandant ses muscles, il fit une nouvelle tentative, jetant toutes ses forces dans l'effort, espérant que les hurlements du vent couvriraient le bruit. L'échelle vacilla, mais il ignora la dangerosité de son perchoir, et tira de nouveau avec force. Il devait absolument faire sortir Lolly de cette maison. S'il tombait, eh bien, il tomberait. Il s'en préoccuperait le moment venu. 





À la troisième tentative, le panneau se libéra, et remonta avec un grincement. Il le poussa et le remua dans tous les sens, gagnant quelques centimètres supplémentaires. La fenêtre n'était pas totalement relevée, mais cela serait peut-être suffisant. 





D'un bref coup d'œil, il détailla la pièce derrière Lolly. 





Le lit était défait, et oui, une extrémité de drap était nouée autour du pied. Puis il regarda la jeune femme, et pour la première fois, s'aperçut qu'un côté de son visage était enflé et contusionné. Prompte, profonde et étonnamment féroce, la fureur se déchaîna en lui. Un connard qui maltraitait une femme le faisait toujours sortir de ses gonds, mais d'une certaine manière, le fait qu'il s'agisse de Lolly le frappa encore davantage. Il refréna sa colère, ce n'était pas le moment de perdre son sang-froid, Son but premier était de la faire sortir de là sans encombre. En dépit du fait qu'il aurait adoré se mesurer aux salopards en bas, ceux-ci étaient armés, et pas lui ... et à l'instant présent, cette foutue météo représentait un danger presque aussi grand que les deux junkies armés. Son seul souci devait être de dégager de cette montagne, Lolly et lui. Tout le reste pouvait attendre. 





De plus, il n'allait pas imprudemment risquer sa vie alors qu'il avait un petit garçon qui attendait que son père rentre à la maison. Tout le monde devait probablement déjà s'inquiéter, se demandant ce qui pouvait bien le retenir. 





À voix basse, il demanda: 





-J'en ai vu deux dans le salon. Il y en a d'autres? Elle secoua la tête. 





-Non, il n'y a qu'eux deux, fit-elle d'un ton aussi étouffé. 





Il tendit la main à travers la fenêtre ouverte, et prit dans celle-ci sa joue contusionnée; son gant était froid et humide, et le geste dut lui faire du bien, car Lolly émit une très légère plainte, et pencha la tête contre le cuir. 





-Vous êtes blessée à un autre endroit? demanda-t-il. Il lui fallait savoir si elle était capable de descendre l'échelle seule. Elle pouvait se déplacer sans problème. Il avait déjà vu des gens accomplir des trucs insensés sous la poussée de l'adrénaline. 





-J'ai le flanc et l'épaule meurtris, mais sinon, ça va, répondit-elle dans un murmure en redressant les épaules. Fichons le camp d'ici, ajouta-t-elle d'un ton féroce. 





Il constata qu'elle avait emmailloté le plus de peau possible. Même sa tête et ses oreilles étaient légèrement protégées avec du tissu replié, et une chemise de flanelle nouée par-dessus. Elle avait revêtu des couches successives, et à en juger par la longueur de draps entre ses mains, elle avait plutôt bien conçu son évasion. Si la fenêtre n'était pas restée coincée, elle aurait pu se retrouver dehors et en bonne voie vers la ville lorsqu'il l'aurait retrouvée. 





Elle laissa tomber la corde faite de draps et de couvertures, et enjamba la fenêtre. 





-Attendez! fit-il en réfléchissant à toute vitesse. 





Si elle balançait la corde et la laissait pendre dans le vide, et qu'il range l'échelle après qu'elle sera descendue, les connards d'en bas croiraient qu'elle s'en était sortie toute seule. S'ils étaient assez bêtes pour sortir dans la tempête à sa recherche, ils seraient pris par surprise si -ou quand -ils découvriraient qu'elle était accompagnée. Mais il écarta l'hypothèse tout aussi rapidement, car le drap du bas se retrouverait flottant devant la fenêtre du salon, ce qui pourrait les alerter trop tôt. Il tablait sur le fait qu'ils ne verraient pas l'échelle de l'autre côté de la vitre. Le vieux bois était sombre, lui, et pas aussi visible qu'un drap blanc. 





Une dernière fois, il passa en revue Lolly. Elle avait fait de son mieux pour s'habiller chaudement, mais la pluie n'allait pas manquer de s'infiltrer à travers toutes ces couches, et là, elle aurait de gros problèmes. 





Se mouvant avec précaution, l'échelle branlante bringuebalant sous ses pieds, Gabriel retira son poncho et le lui tendit à travers la fenêtre. Lolly prit le vêtement, puis lui lança un regard vif: 





-Et vous ? 





-Vous en avez davantage besoin. Au moins, ma veste est imperméable. 





Le poncho était couvert de givre, mais offrait une bien meilleure protection contre la pluie que ce qu'elle portait. Sa veste à lui était épaisse, il avait des gants, et les pieds chaussés de bottes chaudes et imperméables. Le seul problème, c'est que son bonnet de laine n'était pas imperméabilisé, à la différence de la casquette qu'il avait abandonnée dans la voiture sans se douter qu'il donnerait le poncho à capuche à Lolly. La laine repousserait un moment la pluie, mais l'humidité finirait par atteindre sa tête, et ça, ce n'était pas bon. Il récupérerait sa casquette quand ils atteindraient le pick-up. Il pouvait aller jusque-là sans trop risquer l'hypothermie. 





-Je redescends, chuchota-t-il. Cette échelle est à moitié pourrie, elle ne nous soutiendra pas tous les deux en même temps. 





Il n'était même pas sûr qu'elle tienne suffisamment le temps qu'il redescende, mais dans ce cas-là, ils reviendraient au plan A et aux draps noués. 





-Il y a deux barreaux cassés. Un à peu près au milieu, le second trois barreaux plus bas. Placez vos pieds vers l'extérieur, pas au milieu. 





Lolly acquiesça d'un hochement de tête, et entreprit d'enfiler le poncho par-dessus ses couches de vêtements. 





Gabriel redescendit prudemment, et ne reprit son souffle que lorsqu'il sentit ses bottes de nouveau en sécurité sur le sol gelé. Il remonta le col de sa veste pour protéger sa nuque du vent, et se positionna de façon à redresser l'échelle. Lolly tendit la tête à l'extérieur pour s'assurer qu'il était en bas, puis la rentra rapidement et passa une jambe par la fenêtre, tâtant du pied à la recherche du barreau supérieur. Mais l'échelle n'était pas assez haute, et elle n'y parvint pas, bien entendu. Elle finit par s'asseoir sur le rebord de la fenêtre, jambes pendantes, puis se retourna sur son ventre. Elle trouva l'échelle, posa les deux pieds dessus, et descendit précautionneusement le long du bois qui grinçait. Il remarqua qu'elle cherchait à alléger son côté droit, et se demanda comment elle allait supporter la longue randonnée pour descendre de la montagne. 





La marche allait durer des heures, et serait dangereuse, à cause de la glace. Il ne l'aurait même pas tentée, dans des circonstances normales, mais les circonstances n'étaient pas normales, et ils n'avaient d'autre choix que de se cacher et attendre ... mais attendre quoi? Les drogués du salon étaient eux aussi coincés; ils n'iraient nulle part, et au moins, ils étaient au chaud. Lolly et lui ne pouvaient attendre le dégel, car celui-ci prendrait au moins une semaine. 





Le meilleur pari à prendre, et il n'était pas génial, mais meilleur que les autres options, c'était de descendre aussi rapidement que possible de cette montagne, avant que le poids de la glace ne commence à briser les branches des arbres comme des cure-dents. Et s'ils se déplaçaient, ils auraient également plus chaud. 





-Attention au barreau manquant! la pressa-t-il dans un chuchotement juste au moment où elle atteignait celui-ci. 





Elle vacilla, hésita, puis changea de rythme, et utilisa son pied droit pour passer l'espace vide, pour supporter l'essentiel de son poids avec son épaule gauche valide. 




 





Il n'y eut pas d'autre avertissement qu'un craquement net, le barreau suivant céda, et Lolly dégringola. 





La dénivellation n'était pas énorme, mais dans ces conditions, avec la marche qui les attendait, une entorse valait largement une fracture de la jambe. Instinctivement, Gabriel lâcha l'échelle et réceptionna Lolly dans ses bras avant qu'elle ne touche le sol. L'échelle claqua bruyamment contre le mur de la maison. 





-Merde! jeta-t-il en remettant Lolly debout et en l'attrapant par le poignet. 





Il était quasiment impossible que les deux à l'inté rieur n'aient pas entendu l'échelle valdinguer contre la maison. Ils devaient s'enfuir -tout de suite! 





-Allons-y! fit-il en fonçant à toute vitesse à travers la cour gelée, la remorquant derrière lui. 





Sans une protestation, elle baissa la tête et fit de son mieux pour arriver à le suivre. 





Ils glissaient, patinaient, mais il réussit à ne pas tomber. Lolly partit dans un glissement, parvint à retrouver son équilibre, grâce à la prise de Gabriel sur son poignet. S'ils parvenaient à atteindre la ligne des arbres ... 





Il y eut un cri derrière eux, et un coup de feu retentit. Merde. Merde. Merde. 









6 





Avec un cri de douleur, Lolly tomba, se figea l'espace d'une seconde, et Gabriel crut qu'elle avait été touchée. Puis elle se hissa péniblement sur ses pieds en marmonnant “Bon Dieu!“ avec une rage étouffée, avant de reprendre la main de Gabriel et de repartir. Elle retomba presqu'instantanément. Les épaisses semelles de Gabriel ne lui offraient déjà pas beaucoup de prise, mais les baskets de Lolly ne lui en donnaient aucune. 





Gabriella souleva de nouveau sur ses pieds; elle étouffa un gémissement, et il comprit trop tard qu'il avait tiré sur son bras droit et son épaule blessée. Pour la maintenir debout, il passa un bras autour de sa taille et l'étreignit avec une telle force qu'il s'attendit à une protestation de sa part, mais pas un son ne sortit des lèvres de la jeune femme. À moins de vouloir se retrouver à plat ventre par terre pendant que les deux junkies leur tiraient dessus au jugé, il leur était impossible de courir dans cette position. Leur seule chance consistait à continuer d'avancer, aussi effroyablement lente que puisse leur paraître leur progression. 





Au moins, il faisait sombre là où ils se trouvaient, à l'écart des lumières de la ville ou de maisons voisines. Il serait plus facile de se dissimuler. Évidemment, cela impliquait une prudence encore plus grande de leur part, car à moins de vouloir constituer une cible facile, Gabriel ne pouvait pas allumer la torche. Continuer d'avancer, se mettre à l'abri des arbres, et espérer que tout se passe pour le mieux, il ne pouvait guère faire autre chose. 





Lolly avait pourtant passé la dernière heure -ou bien deux, elle n'avait aucune idée du temps qui venait de s'écouler -terrifiée à l'idée d'être tuée, mais la première détonation la prit par surprise. Elle tituba et crut que son cœur allait bondir hors de sa poitrine. Elle trébucha, perdit l'équilibre sur l'herbe gelée, et s'écroula. Le froid lui lacéra les jambes. Le poncho la protégea en partie, mais du bas jusqu'à mi-cuisse, son pantalon était maintenant mouillé. Après tout le mal qu'elle s'était donné pour se maintenir au sec, elle se cassait la figure à la première occasion? Furieuse contre elle-même, elle se redressa, saisit la main de Gabriel et reprit sa course. 





Pour retomber tout de suite. 





Cette fois-ci, Gabriella releva d'un seul mouvement, et la douleur dans son épaule et son flanc lui arracha un cri, avant qu'elle ne referme la bouche avec détermination. Qu'était une petite douleur à l'épaule, comparée au risque de se faire descendre? Gabriel l'enserra par la taille et reprit sa progression, la traînant plutôt qu'autre chose. 





Derrière eux, la véranda s'éclaira, et la porte d'entrée s'ouvrit avec un bruit sec suivi d'un claquement. Niki et Darwin avaient dû tirer le premier coup de feu à travers la vitre du salon, et se mirent à tirer maintenant depuis la véranda. À tort et à travers, mais dans l'expectative du coup de feu qui l'atteindrait, Lolly eut l'impression que toute sa colonne vertébrale se crispait de panique. Le temps paraissait de nouveau avoir perdu toute signification; il ne pouvait logiquement s'être écoulé plus de dix ou quinze secondes, car combien de temps leur avait-il fallu pour sortir de la maison? Il lui semblait que Gabriel et elle couraient en direction des bois depuis une éternité, et pourtant ils étaient encore à plusieurs mètres de la forêt. Lolly redoutait de se retourner pour jeter un œil à la véranda derrière eux, de faire quoi que ce soit sauf mettre un pied devant l'autre pour avancer le plus possible. 





Ne tombe pas, ne tombe pas. Son instinct lui criait de courir, mais même avec l'aide de Gabriel, elle avait du mal à ne pas s'effondrer. Ils se trouvaient toujours dans l'herbe, qui n'était pas aussi glissante que l'allée, mais à chaque pas, ses pieds partaient en patinant dans toutes les directions. Gabriel s'en sortait mieux, peut-être grâce à ses bottes, à son poids, il parvenait à faire craquer la couche de verglas. 





Ils atteignirent enfin la ligne des arbres, et Gabriel tournoya, l'expédiant d'une poussée derrière un des plus gros troncs, se pressant contre elle de toute sa taille comme s'il tentait de l'écraser contre l'écorce rugueuse. La tête dans son épaule, Lolly se cramponna à lui, et aspira rapidement d'énormes goulées d'air. Des détonations déchirèrent l'atmosphère, mais leur écho parut bizarrement étouffé et plat, comme absorbé par la glace. Le cœur de Lolly battait toujours à se rompre, alors même qu'ils étaient considérablement plus à l'abri derrière ce tronc d'arbre. Mais que faire, à présent? S'ils reprenaient leur course, ils s'exposaient de nouveau, au moins sporadiquement. S'ils restaient sur place, alors Niki et Darwin n'avaient plus qu'à traverser la cour pour les abattre à bout portant. 





Gabriel se pencha progressivement sur la gauche, jusqu'à pouvoir apercevoir la maison sans constituer une cible, étant donné qu'ils étaient à l'abri de l'obscurité, tandis que le fait de se tenir sur une véranda éclairée gênait Niki et Darwin. Même en ayant conscience du fait qu'ils ne pouvaient rien voir, Lolly agrippa invo lontairement la veste de Gabriel pour le ramener à couvert. Mais elle ne le fit pas bouger, pas même d'un centième de centimètre. 





La main droite de Gabriel lui tapota l'épaule, de façon tellement absente qu'elle eut conscience qu'il s'agissait d'un pur réflexe. Il se concentrait sur la situation, sur les deux abrutis meurtriers de la véranda. Un peu honteuse de se conduire comme une lavette, Lolly s'obligea à le lâcher. Elle avait réussi à tenir jusque-là sans s'écrouler, elle allait continuer, quitte à se tuer à la tâche ... littéralement. 





-Combien d'armes avez-vous vu ? lui souffla-t-il de façon quasi inaudible. 





-Deux. 





Ce qui ne voulait pas dire qu'il n'y en avait pas davantage. Pour ce qu'elle en savait, le Chevrolet Blazer pouvait abriter une cache d'armes. 





-Vous connaissez les armes ? demanda Gabriel. Elle secoua la tête. Elle savait à quoi ressemblait un fusil de chasse, parce que son père avait pratiqué le ball-trap, mais son expérience se limitait à cela, et à ce qu'elle avait pu voir à la télévision ou au cinéma. 





-Vous savez faire la différence entre un revolver et un automatique? 





Ca, elle savait. 





-Il s'agissait de deux automatiques ... je crois. Je n'ai pas bien vu celui qu'il portait. 





Darwin l'avait tiré de sa poche, mais elle avait à peine eu le temps de s'en apercevoir, avant qu'il ne l'expédie contre la rampe de l'escalier. 





-Je suppose que vous ne pouvez pas me dire combien ils avaient de balles dans chaque arme, fit-il avec une grimace. 





La question était de pure rhétorique, mais Lolly secoua néanmoins la tête. Avait-il véritablement compté le nombre de coups de feu? Elle avait été quasiment incapable de réfléchir, et donc encore moins de dénombrer les détonations, 





Celles-ci s'interrompirent, ce qui fut presque plus effrayant. Que se passait-il? Niki et Darwin s'étaient-ils lancés à leur poursuite? Elle les entendait se hurler dessus. Elle percevait le battement de son propre cœur, le souffle de Gabriel et le vent, rien d'autre, à cet instant. 





-Qu'allons-nous faire, maintenant? chuchota-t-elle. Sa voix se perdit dans l'épaisseur de la veste de Gabriel, mais il saisit néanmoins ses paroles, et lui tapota de nouveau distraitement l'épaule. 





-On va descendre la montagne. Nous ne pouvons rien faire d'autre, il n'y a pas d'alternative. 





Cela n'avait pas l'air de le ravir, mais elle non plus ne voyait pas quel autre choix s'offrait à eux. De toute façon, elle s'était préparée à y aller toute seule, elle n'allait donc pas se plaindre. 





Gabriel lança un regard en direction de la maison, reprit Lolly par la main, puis ils quittèrent leur abri derrière l'arbre pour s'enfoncer davantage dans les bois. Gabriel avançait d'un pas rapide mais sûr, et elle dut fournir un petit effort pour suivre son rythme, Ses jambes n'étaient pas aussi longues que celles de Gabriel, et la randonnée, ce n'était pas vraiment son truc. D'ailleurs, elle n'en avait pas beaucoup, des “trucs“, réalisa-t-elle brusquement. Elle était terriblement normale, menait une existence normale, avait un boulot normal Elle aimait la lecture et le cinéma, se forçait à pratiquer un peu d'exercice, mais en dépit de son enfance dans le Maine, elle n'aimait pas vivre à la dure, ni n'appréciait aucun des sports d'hiver, et se trouvait donc à cet instant complètement en dehors de son élément. 





Les frondaisons avaient protégé la terre sous leurs pieds, et même si celle-ci crissait, il y avait moins de verglas ici. Ce qui impliquait que la glace s'accumulait sur les branches supérieures, et Lolly avait conscience du danger que cela représentait; son travail dans une compagnie d'assurances lui avait fourni un aperçu de l'échantillon des sinistres possibles, elle avait vu les déclarations. 





Gabriel progressait suivant un angle qui suivait à peu près la longue allée menant vers l'étroite route secondaire. Il enjambait les branches mortes tombées, contournait des broussailles, lui jetant de temps en temps un regard. Elle se sentait comme un ballon d'enfant flottant qu'il aurait traîné dans son sillage. Elle respirait à coups de petits halètements. Il dut s'apercevoir qu'elle avait du mal à suivre son rythme, car il ralentit l'allure, mais pas de beaucoup. 





-Une fois que nous aurons quitté les bois, ce sera plus facile, se contenta-t-il d'annoncer en l'aidant à éviter un gros buisson. J'ai de la soupe et du café dans mon pick-up. 





-Ah, on agite la carotte, c'est ça? 





Il esquissa peut-être un sourire, mais dans l'obscurité, impossible d'être certaine. 





-Si ça peut porter ses fruits ... 





-Hum ... et où exactement se trouve votre pick-up? 





Le choc commençait à s'estomper suffisamment pour qu'elle se mette à réfléchir un peu. De toute évidence, Gabriel n'était pas tombé du ciel, il devait donc avoir une voiture quelque part. 





-À environ huit cents mètres. Il y avait tellement de verglas que j'ai dû m'arrêter. 





Les questions se bousculaient dans la tête de Lolly, du genre: que faisait-il là ? Gabriel Mc Queen et elle n'étaient pas vraiment des amis -pas amis du tout, même. Qu'est-ce qu'il fabriquait chez elle, lui entre tous les autres? Rien de tout ce qui se produisait ne lui paraissait réel, et sa présence à lui encore moins que tout le reste, d'une certaine façon. Se faire assommer, terroriser, presque violer et prendre en otage, c'était déjà suffisamment ahurissant, mais que Gabriel en particulier débarque dans la nuit pour l'aider à s'enfuir était tout simplement sidérant -ou alors, songea-t-elle avec ironie, c'était la solution que son cerveau avait trouvée pour l'aider à mettre entre parenthèses tout le reste jusqu'à ce qu'elle retrouve ses esprits. 





Si le fait de se concentrer sur Gabriel Mc Queen représentait un mécanisme de défense, eh bien, elle allait jouer le jeu; c'était bien plus efficace que de penser à la violence, à tout ce qui pouvait déraper, au danger qu'il y avait à parcourir des kilomètres à pied dans une tempête comme celle-ci. Leurs chances de s'en sortir vivants étaient si minuscules que seul le désespoir absolu la poussait à essayer. 





Dans les bois, l'obscurité était presque totale. Ils cherchaient tous les deux leur chemin à tâtons, trébuchant sur les obstacles. Ses yeux avaient fini par s'habituer, mais elle ne voyait pratiquement rien. Si Gabriel possédait une torche, il ne l'avait pas sortie, et elle ne lui posa pas la question. Pour autant qu'elle ait eu envie de distinguer où elle allait, elle ne tenait pas non plus à pointer sur eux l'équivalent d'un projecteur pour indiquer leur position à Niki et Darwin. 





En dépit du poncho que lui avait donné Gabriel, le froid finit rapidement par transpercer toutes ses couches de vêtements. Sa chute sur la glace avait mouillé son jean et son pantalon de survêtement, et le vent la glaçait jusqu'aux os. Elle mourait d'envie de s'arrêter et de se pelotonner entièrement sous le poncho pour bloquer le vent, mais elle craignait de ne plus pouvoir repartir, si jamais elle s'immobilisait. Sachant ce qui l'attendait derrière, dans la chaleur de sa maison, l'aiguillonnait. Si nécessaire, elle serait volontiers allée à pied jusqu'à Portland pour échapper à ces deux-là. 





Elle avait même remis sa vie entre les mains de Gabriel McQueen, qui avait été le drame de son adolescence. À cette époque-là, il était tout ce qu'elle n'était pas: populaire, extraverti, sûr de lui. Et en secret, elle s'était terriblement amourachée de lui, toutes ces années de collège et de lycée. Le revers de la médaille, c'est qu'elle l'avait également tout autant détesté pour toutes ces fois où il s'était moqué d'elle, toutes les fois où il l'avait narguée, et elle n'avait jamais raté une occasion de lui rendre verbalement la pareille. Lorsqu'il avait obtenu son diplôme deux ans avant elle, elle avait été soulagée, et pourtant, s'était surprise à continuer de guetter dans les couloirs cette tête brune au port altier. 





Elle devait sans doute s'estimer heureuse qu'il se soit donné la peine de venir la secourir. Le Gabriel adolescent ne se serait pas dérangé -cela dit, en toute franchise, la Lolly adolescente lui aurait probablement en retour écrasé la fenêtre sur la main. 





Mais s'occuper l'esprit en songeant au passé n'eut qu'un temps, et ses souffrances physiques finirent par reprendre le dessus. La pluie tombait à présent plus fort et en se solidifiant, recouvrait les arbres, les sous-bois, et même eux. Elle ne le voyait pas, mais sentait le poids de la croûte de glace qui se formait sur son pantalon et ses chaussures. Au moins, grâce à la Vaseline, ses pieds ne lui paraissaient pas aussi trempés que ses jambes ... à moins qu'ils n'aient été tellement gelés qu'elle ne sentait plus l'humidité. Le vent soufflant à travers la ramure faisait cliqueter les branches comme des os dans un cercueil de glace. Le bruit était sinistre, fantomatique, et la grande main ferme qui la tenait la rassurait. 





C'est alors que Gabriel, traversant des broussailles particulièrement touffues, s'arrêta si brutalement qu'elle lui rentra dedans. 





-Ça y est, annonça-t-il en tendant le bras derrière lui pour la retenir. Voilà la route. Faites attention, il y a un petit mètre de dénivellation pour l'atteindre. 





Il se pencha, et saisit une jeune pousse dont il se servit pour ne pas perdre l'équilibre en sautant le remblai. Ses pieds dérapèrent sur le verglas, mais grâce à l'arbre, il se rétablit. Il se retourna avec précaution, leva les bras, attrapa Lolly par la taille puis la fit descendre sur la route avec une force tranquille. 





-Attention où vous marchez. Il y a un petit fossé. Passez sur la bande d'herbe entre le fossé et la chaussée, ce sera plus facile. 





Tête baissée, Lolly se concentra, posant un pied devant l'autre. Ils avaient sûrement parcouru plus de huit cents mètres. Ils n'auraient pas déjà dû tomber sur sa voiture? Elle avait grandi sur cette montagne, en connaissait la plupart du temps le moindre recoin, mais l'obscurité, le froid et la série de chocs en cascade lui avaient ôté tout sens de l'orientation. Elle n'avait aucune idée de l'endroit où ils se trouvaient. Ses pieds et ses mains souffraient tellement du froid qu'elle éprouvait le sentiment de pouvoir à peine se déplacer. Ses pieds, elle ne pouvait rien y faire, et une de ses mains était coincée dans celle de Gabriel, mais elle glissa l'autre sous le poncho et les quelques couches de vêtements, jusqu'à atteindre la peau nue de son ventre. Elle sentit à peine la chaleur de celui-ci sur ses doigts, en revanche, elle perçut incontestablement sa main glacée. Ouf, c'était un peu mieux. 





De temps en temps, elle jetait un œil à l'homme qui la guidait, même si dans l'obscurité, elle ne distinguait pas grand-chose de plus que sa taille et sa carrure -ainsi que la détermination avec laquelle il affrontait la tempête, droit devant. Mais elle se souvenait de son visage, lorsqu'il était apparu derrière sa fenêtre. Il était plus âgé, bien entendu, et elle aussi. De nombreuses années s'étaient écoulées depuis son diplôme -quinze ans! -et ils avaient tous les deux changé. 









Ce n'était plus un adolescent trop sûr de lui, avec le monde à ses pieds, mais un adulte, veuf avec un petit garçon, comme elle l'avait appris au cours d'une de ses visites à Wilson Creek. Devenir père et perdre sa femme étaient des événements qui modifiaient profondément une existence. Impossible qu'il puisse être le même qu'au lycée. Elle-même avait changé, et elle n'avait rien vécu d'aussi traumatisant que la perte d'un conjoint. Rien de traumatisant du tout, d'ailleurs. Au lieu de cela, elle avait tranquillement fait son chemin, s'était construit une vie stable, s'était débarrassée de sa timidité et de nombre de ses insécurités. 





D'aussi loin qu'elle s'en souvienne, ils n'avaient jamais cessé de s'affronter, mais à cet instant... elle ne se souvenait plus trop pourquoi. Était-ce parce qu'amourachée de lui, et sachant qu'il ne l'aimerait jamais en aucune façon, elle s'était protégée en se forgeant une carapace d'hostilité? Tout était possible, les adolescents étant de tels tourbillons d'émotions et d'angoisses. Aujourd'hui, avec le recul, leurs personnalités adolescentes respectives la rendaient un peu perplexe. 





Si jamais le moment se présentait de se débarrasser du passé, c'était bien maintenant. Elle se pencha légèrement vers lui et dit: “Merci“, élevant suffisamment la voix pour qu'il puisse l'entendre par-dessus la pluie et le vent. 





Sans la regarder, il répondit: 





-Vous me remercierez si ces cinglés ne nous courent pas après et si on quitte cette montagne avant que les arbres ne commencent à s'écrouler. 





D'accord, c'était un peu abrupt, mais elle réagit comme elle n'en aurait jamais été capable quinze ans auparavant: elle haussa intérieurement les épaules, sans donner suite. Compte tenu des circonstances, il avait le droit de se montrer irritable. 





Ils marchaient maintenant contre le vent, ce qui lui permit de s'orienter. Elle leva les yeux, brièvement: la pluie lui martela le visage, comme si elle avait reçu des grêlons glacés, et le vent lui coupa le souffle. Le vent provenait du nord, ils marchaient donc dans cette direction, ce qui signifiait qu'ils se trouvaient sur la grande pente menant à un virage très abrupt qui les emmenait ensuite vers le sud-est. 





Ils n'étaient pas si loin que cela de la maison. 





Il leur restait un peu de temps avant que la couche de glace ne devienne si épaisse que les vieux arbres allaient se mettre à dégringoler... Du moins l'espéra-t-elle. Combien de temps ces arbres morts tiendraient-ils avec ce vent et ce givre? se demanda-t-elle. Les branches les plus fragiles s'effondreraient en premier. Le bas-côté de la route était jonché de branches mortes abandonnées lors de tempêtes précédentes, lui donnant une idée de la taille et du volume de ce qui allait leur tomber dessus. 





La force du vent s'accrut, et les arbres craquèrent littéralement, comme si leur structure même gémissait. Lolly frissonna. Une seule solution s'offrait à eux, et elle n'était pas bonne. Darwin et Niki se trouvaient derrière eux, des branches verglacées planaient au-dessus de leurs têtes, et la terre sous leurs pieds devenait de plus en plus glissante. Ils ne pouvaient rien faire d'autre qu'avancer, marcher vers la chaleur et la sécurité qui paraissaient bien loin devant ... 





Elle dérapa, ses baskets n'offrant aucune prise. La Vaseline était bien utile, mais l'humidité avait fini par s'infiltrer dans ses chaussures et ses chaussettes, et ses pieds engourdis étaient douloureux. Elle avait grandi dans le Maine, elle connaissait les dangers des engelures. Elle connaissait l'issue probable de cette nuit, et un certain fatalisme l'envahit. Mieux valait perdre ses orteils que se laisser remettre la main dessus par Darwin. 





Elle ajusta les manches de la chemise de flanelle nouée sur sa tête, les tirant sur son nez et sa bouche, mais les manches étaient humides et gelées. Elle ne savait pas si cela allait lui être d'une quelconque utilité. Dieu merci, Gabriel était là, progressant avec la détermination d'un pitbull. Sa poigne solide constituait un réconfort, dans un monde décidément inconfortable. Il devait donc être ce genre d'homme-là, le genre qui sortait dans une tempête de verglas pour aller s'assurer qu'une voisine allait bien, un homme qui s'interposait entre une femme et le danger, même si celle-ci ne lui était rien, même si elle avait été une fille qu'il n'appréciait pas. 





Elle n'avait pas eu l'occasion de lui raconter tout ce qui s'était passé dans la maison, et après réflexion, décida de ne rien lui confier. Non seulement elle n'avait aucune envie de lui parler de la tentative de viol de Darwin, mais en plus, elle ignorait comment il allait réagir. Se sentirait-il obligé de retourner là-bas? Cela lui ferait-il quelque chose? Elle imaginait que oui, or elle ne tenait pas à revenir à la maison. Elle ne voulait pas non plus que Gabriel y retourne, et pour le moment, elle s'attachait à ses pas, Le but qu'elle visait s'écartait fermement de la maison et du cauchemar que celle-ci abritait. Quelles que soient les circonstances, elle allait de l'avant. 





Le silence régnait derrière eux -en tout cas, le silence humain. Pour ce qui était de Mère Nature, elle faisait un raffut d'enfer, entre le crépitement de la pluie, le vent, le gémissement et le bruissement fantomatique des arbres. Peut-être les deux là-bas avaient-ils laissé tomber. Peut-être ne s'étaient-ils pas lancés à leurs trousses. Peut-être Niki et Darwin n'avaient-ils aucune envie de quitter par ce temps une bonne maison bien chauffée, juste pour les pourchasser, Gabriel et elle. 





Elle leva de nouveau les yeux vers l'homme de haute taille qui la traînait derrière lui. 





-Alors ... qu'est-ce que vous devenez? demanda-t-elle. 





-Vous voulez bavarder maintenant? grommela 





Gabriel. 





-Peut-être que cela empêchera mon visage de geler. Il hocha la tête. 





-Je vais bien. Et vous? 





Au temps pour la conversation animée. 





-Bien. Qu'ajouter d'autre? 





Toujours célibataire. Un bon boulot, même s'il n'est pas très excitant. Papa et Maman sont en bonne santé, mais ils ont perdu une bonne partie de leur retraite dans la dernière catastrophe financière, alors garder une mai son qu'ils n'utilisent plus est idiot. Je ne voulais pas la vendre, mais je n'ai pas les moyens de la leur racheter, et maintenant, je n'en veux plus. l'adorais cette maison, mais je me fiche pas mal de ne plus jamais la revoir. Le sentiment d'avoir perdu quelque chose était particulièrement vivace, mais elle l'absorba. Elle accepta le fait que jamais plus, elle n'éprouverait le même sentiment vis-à-vis de cette maison, puis la relégua résolument dans le passé, et affronta mentalement l'avenir. 





Au lieu de rêvasser, elle aurait dû prêter attention à ce qu'elle faisait: elle dérapa de nouveau, et encore une fois, Gabriella rattrapa. 





-Il faut absolument qu'on dégage de cette glace, fit-il avec inquiétude. 





Elle dut reconnaître que c'était là une bonne idée, la meilleure sans doute, mais il n'y avait pas un voisin à des kilomètres à la ronde, et la ville était encore plus éloignée. 





-Mon pick-up n'est pas loin, ajouta-t-il d'un ton encourageant. 





Lolly avait parfaitement conscience que les routes étaient à présent impraticables. Aussi dangereux et pénible que cela puisse être, elle préférait descendre à pied la route escarpée que monter dans un véhicule et courir le risque de déraper et partir en vol plané dans la montagne. D'ici à Wilson Creek, il y avait des virages mortels et des à-pics redoutables. Mais ils pouvaient faire halte au 4 x 4 de Gabriel, se réchauffer à l'intérieur, peut-être partager la soupe et le café. Cette idée lui fournit un but raisonnable, qui l'aida à continuer sa progression, un pied devant l'autre. Sinon, à penser qu'il lui fallait descendre tout en bas de la montagne, elle préférerait s'arrêter tout de suite, certaine de ne pas y arriver. 





Rien de tout ça ne pouvait être vrai. Impossible. Sa vie était ennuyeuse, ordinaire, pas très passionnante. Résister à une agression, s'échapper par la fenêtre du premier étage, se faire tirer dessus et affronter une tempête aussi dangereuse que ce qu'elle avait laissé derrière elle -jamais de sa vie, elle n'aurait pensé faire des trucs pareils. Lolly décréta qu'elle préférait les choses pas passionnantes. À cet instant, elle en aurait bien eu besoin. Plus jamais elle ne se plaindrait de l'ennui. Tout ça ... tout ça ressemblait à un mauvais rêve. 





Elle devait maintenant lutter à chaque pas. Le froid transperçant ses vêtements la ralentissait. Son instinct lui criait de s'arrêter, de se reposer, de céder, mais elle savait que si elle s'arrêtait, elle mourrait. Mourir de froid ne devait pas être très agréable, et même si cela avait été le cas, elle n'était pas prête à tirer sa révérence. 





Ses lèvres gelées articulèrent “soupe“, jetant le mot comme un talisman pour l'aider à continuer. Elle réalisa brusquement qu'elle mourait de faim. L'idée de la soupe lui réchauffant les intérieurs l'encouragea, elle poursuivit sa progression, alors même que la pente du sol sous ses pieds s'accentuait, et que chaque pas devenait de plus en plus instable. 





-Oui, il y a de la soupe, fit-il en l'enserrant plus fortement de son bras. 





Il la portait carrément. Lolly se concentra sur ses gestes, rassembla ses forces. 





Si seulement elle pouvait ingurgiter un peu de soupe -et de café! Il avait dit qu'il avait du café! -elle y arriverait. Ils pourraient se reposer quelques minutes, pousser à fond le chauffage du pick-up et se dégeler un peu, avaler de la soupe et du café, puis repartir, Avec un petit remontant, elle serait bonne pour la route. 





C'est alors qu'un cri de rage retentit au-dessus d'eux, suivi d'un coup de feu, et la terreur se répercuta dans toutes les fibres de son corps. Darwin s'était bien lancé à leur poursuite. 
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Renâclant à quitter le confort de la maison, Darwin suivit Niki sur la véranda à contrecœur. Le vent était violent, dehors, et... bon sang, c'était bien du verglas, ça ? Cette merde de glace recouvrait tout, y compris le Blazer. Il n'en avait pas remarqué, quand ils étaient sortis peu de temps auparavant, après que cette salope de Lorelei se fut carapatée par la fenêtre du premier étage. C'était de la faute de Niki, tout ça. Si elle les avait laissés tranquilles, tout se serait bien passé. Lui aurait pris son pied, et Lorelei n'aurait pas été en état de franchir la fenêtre. Maintenant, c'était ce type sorti de nulle part qui allait prendre son pied. 





Putain, c'était surréaliste, ce givre. Il lui semblait bien qu'il tombait de la neige fondue, avant, mais sortir et tout retrouver couvert de glace, c'était sacrément bizarre. 





Il se gratta le visage, et se dit qu'il avait besoin d'une nouvelle dose de meth. Il leur en restait encore un paquet à l'intérieur, à moins que Niki ait tout pris. Elle prenait plus que sa part, pensa-t-il avec ressentiment. Elle faisait toujours ça, et il commençait à en avoir marre. Ouais, c'est vrai qu'elle était douée pour trouver des idées pour dénicher du fric, mais après, elle prenait toute la dope, alors c'était de sa faute s'ils avaient toujours besoin de davantage de fric. 





-C'est de ta faute, jeta-t-il, parce qu'il en avait par dessus la tête de ses jérémiades, de ses récriminations, et puis du fait qu'elle voulait toujours décider de tout. 





Il fixa les stalactites qui s'étaient formées à l'avant du toit de la véranda. Ça aussi, c'était de sa faute, à cause de son idée brillante de suivre Lorelei jusque chez elle, alors qu'ils auraient pu lui piquer son fric en ville, et ils ne seraient pas retrouvés coincés sur cette putain de montagne. 





-Si tu l'avais pas laissée toute seule là-haut, elle se serait pas tirée. 





Niki éructa de rage: 





-Cette salope! 





Elle fit feu sur la Mercedes de Lorelei, ce qui la soulagea peut-être, mais n'avait fait que gâcher une cartouche, de l'avis de Darwin. Est-ce que cette putain de bagnole avait ressenti quelque chose? Non. Après tous les coups de feu qu'ils avaient balancés, il ne devait pas leur rester beaucoup de munitions, supposa-t-il. Ils avaient regagné l'intérieur de la maison, et Niki avait piqué une crise, mais aucun des deux n'avait vérifié ce qui leur restait comme cartouches. Puis Niki avait décidé qu'ils allaient aller à la recherche de Lorelei, elle avait insisté pour qu'ils sortent, lui avait fait enfiler sa veste et prendre une torche. Mais tout l'enthousiasme de Darwin s'était évanoui. Si elle y tenait, Niki pouvait sortir dans cette merde, mais, lui, il rentrait. 





-Je vais te faire payer ça ! hurla Niki dans la nuit, comme si Lorelei était restée dans les parages à l'écouter. 





Les traits déformés par la rage, ses yeux creux flamboyants, elle se tourna vers Darwin. 





-Quand on aura trouvé Lorelei et buté le salopard qui est avec elle, je te la laisserai. Ça lui apprendra, à cette salope, à se foutre de moi! 





Voilà qui était intéressant, et qui remonta le moral de Darwin, qui retrouva son enthousiasme. 





-Vraiment? 





-Pourvu que tu me laisses regarder et que tu lui en fasses baver, pourquoi pas? Ça lui apprendra à m'entuber, ajouta-t-elle dans un souffle. 





D'accord, ça valait peut-être le coup de sortir par ce temps, alors. Lorelei ... Les femmes comme elle regardaient de haut des types comme lui. Ce serait sympa d'avoir une fille comme ça faire ce qu'il voulait, de la traiter à sa guise. Ouais, ce serait super. Peut-être même qu'il la garderait. Il pourrait se débarrasser de Niki et former Lorelei à sa botte. Une ou deux doses de meth et elle se traînerait à ses pieds pour en avoir davantage, prête à faire n'importe quoi pourvu qu'il la fournisse. 





Ils avaient trouvé plusieurs torches dans la maison, et s'étaient équipés: une arme dans une main, une lampe dans l'autre. Ils descendirent avec précaution les marches de la véranda, et Darwin posa la main sur la poignée de la portière du Blazer. 





-Qu'est-ce tu fais, crétin? aboya Niki. S'ils se cachent dans les bois et qu'on est dans le 4 x 4, comment veux-tu qu'on les voie? À moins qu'ils soient assez cons pour se planter au milieu de la route, on verra rien. Ils sont à pied, on doit faire pareil. 





C'était lui qu'elle traitait de crétin? Le ressentiment bouillonna de nouveau en lui. Ce n'était pas lui qui avait laissé s'échapper Lorelei. 





Il balaya le chemin du rayon de la torche. Celui-ci transperça l'obscurité, mais n'illumina pas véritablement les alentours. Il faisait trop sombre, et les lampes n'étaient pas extraordinaires. Suffisantes pour se déplacer dans une maison si l'électricité sautait, mais pas terribles pour une chasse à l'homme. Enfin, c'était mieux que rien. Lorelei et son copain ne pouvaient être que là en bas, et ils n'étaient pas armés. S'ils l'avaient été, ils auraient riposté au moment de leur fuite. Ils se cachaient probablement, et patientaient jusqu'à ce que Niki et lui soient endormis, pour en profiter pour regagner la maison en douce. Pour rester dehors dans ce bordel, il fallait vraiment ne pas avoir d'autre choix. 





Il abattrait le type à vue, s'en débarrasserait tout de suite, et Lorelei n'aurait plus aucun moyen de s'échapper. Ses fantasmes prirent le dessus, il se souvint à quel point elle était jolie et douce, agréable à toucher. Sans regarder ce qu'il faisait, il avança, et son pied se déroba sous lui. Il tomba assis sur ses fesses, la torche voltigea dans les airs, mais il réussit à se cramponner à son arme. L'impact de la chute lui coupa le souffle et tous ses os s'entrechoquèrent. Niki, cette salope, se plia en deux de rire. 





-Espèce d'abruti, marche sur le bas-côté! jeta-t-elle en lui flanquant la lumière dans les yeux, ce qui l'aveugla complètement. 





Génial. Maintenant, il ne verrait plus rien pendant un moment. 





Darwin se remit lentement sur ses pieds, et quitta l'allée pour le talus herbeux. Là, il récupéra sa torche et une partie de sa dignité bafouée. Il examina la pente, imaginant la femme sur laquelle il mourait d'envie de mettre la main, en train de se dissimuler quelque part dans le noir. Il allait lui faire payer tout ça. Il ne dirait pas à Niki à quel point son cul lui faisait mal, parce qu'il savait que sinon, elle allait se ficher de lui. Niki avait un vieux fond de méchanceté, et tout le monde pouvait en prendre pour son grade. 





Eh bien, qu'elle aille se faire foutre. Il préférait baiser Lorelei. Se débarrasser de Niki, et prendre Lorelei à la place. 





-Oh hé, Lorelei, appela-t-il en chantonnant. Où es-tu, Lorelei? Viens voir Papa, ma chérie ... 





Niki éclata de nouveau de rire. Un rien l'amusait, ce soir, et le moindre truc la faisait alterner de la rage au rire. Ils descendirent la pente. Le vent glacial lui expédiait la pluie cinglante dans les yeux. Il avait mal aux fesses. Ils couraient après deux personnes qui avaient de l'avance, dans l'obscurité, mais à cet instant-là, il se fichait pas mal de tout ça, Lorelei allait payer pour leur avoir faussé compagnie. 





Son expression de terreur sur le sol de la cuisine lui revint. Il avait aimé ça, cette sensation de pouvoir, de savoir qu'il pouvait l'effrayer au point de manquer de s'évanouir. Ouais, il aimerait l'avoir à sa merci. Il apprécierait de lui montrer l'effet de la meth, de l'amener à le supplier de lui en fournir -ça et tout ce qu'il voulait lui infliger d'autre, 





-Je crois que cette fois, je veux qu'elle soit défoncée, annonça-t-il en descendant prudemment la colline. 





Si elle était défoncée, elle apprécierait ce qu'il lui faisait, qu'elle le veuille ou non. 





-Tu la tiendras, et je la buterai! rétorqua Niki, qui tout aussi brutalement, bascula de nouveau dans la fureur: Cette salope !





-Ça me va. 





Salivant d'avance, Darwin pressa le pas, mais glissa de nouveau, et ne se rétablit qu'à grands moulinets de bras. Il jura et ralentit. Il valait mieux ne pas tomber. Il risquerait de se casser un truc dont il aurait besoin. Il ricana, et éleva de nouveau la voix: 





-Lorelei! Ma chérie ... Tu es prête? J'arrive! Il gloussa de nouveau, et Niki le trouva crétin. 





Gabriel réagit instantanément au claquement sec de la détonation, et poussa Lolly en haut du talus, à nouveau à l'abri des arbres. Un vif coup d'œil lui révéla le rayon des lampes torches dansant dans l'obscurité tandis que les junkies descendaient la colline, beaucoup trop près à son goût. Eux n'avaient pas été obligés de couper à travers bois, ils étaient allés droit de la maison à l'allée d'accès, ce qui leur avait fait gagner du temps. Ils se trouvaient à peine à cinquante mètres de là. 





Heureusement, ils ne pouvaient pas se déplacer plus vite que Lolly et lui. Malheureusement, ils pouvaient utiliser leurs torches, et ils étaient armés. S'ils braquaient leurs lampes au bon endroit et au bon moment, et s'ils n'étaient pas trop mauvais tireurs, Lolly et lui constituaient des cibles faciles. 





S'accroupir dans les bois par ce temps n'était pas une très bonne idée. Ils avaient impérativement besoin de bouger pour se réchauffer, mais le mouvement pouvait les faire repérer. Il se contenta de prier pour que les branches ne craquent pas sous leurs pas. 





Il dénicha un gros sapin, derrière lequel il positionna Lolly, la dissimulant du mieux possible entre le tronc et lui. Il approcha ses lèvres du creux de son oreille: 





-Une fois qu'ils seront passés, nous allons repartir en arrière. Ils ne s'attendront pas à ça, et on peut se cacher dans le garage jusqu'à demain matin. 





Elle hocha la tête appuyée sur son épaule. Gabriel espérait ne pas commettre d'erreur. Il aurait aimé atteindre son pick-up, boire du café chaud, se débarrasser de ce bonnet de laine gelé. Il perdait tant de chaleur corporelle par la tête qu'il n'était pas certain de pouvoir tenir bien longtemps, mais ne voulait pas le dire à Lolly. Il ne voulait pas qu'elle se sente coupable de porter son poncho. Ce n'était pas de sa faute si deux tarés accros à la meth les traquaient; elle n'était coupable de rien. 





-Avec un peu de chance, ces imbéciles se seront brisé la nuque d'ici là. 





Ce qui ne lui ferait ni chaud ni froid. Il abandonnerait leurs cadavres sur place, et regagnerait à toute vitesse la maison avec Lolly. 





Celle-ci hocha de nouveau la tête. 





Évidemment, jusqu'à présent, on ne pouvait pas dire que la chance ait été de leur côté. Qui savait quand elle allait tourner? 





Dans les bois derrière lui, il perçut le craquement du bois résistant au poids de la glace. Un frisson lui remonta la colonne vertébrale, qui n'avait rien à voir avec le froid, et tout avec l'effroi. Lolly aussi l'entendit. Elle leva la tête, et il sentit son corps s'immobiliser, à l'écoute. Il était encore tôt pour que les branches commencent à se détacher, mais en tenant compte du vent et du nombre d'arbres morts dans ces bois, il savait qu'il ne restait pas beaucoup de temps. La question était: quand cela commencerait-il, et dans quelles proportions? 





D'abord les branches mortes, ensuite les saines, puis le sommet des arbres se fendrait et s'abattrait, et au matin, des arbres entiers s'écrouleraient. À moins d'avoir quitté la montagne avant, ils seraient coincés là. 





Lorelei! Ma chérie ... Tu es prête? J'arrive! 





Lolly frissonna dans ses bras au son de la voix chantonnante et pleine d'un amusement féroce de l'homme qui avait envahi sa maison. La façon dont celui-ci articula son nom, la façon dont trembla Lolly déplut à Gabriel. Elle ne lui avait fourni aucun détail sur ce qui s'était produit avant son arrivée -ils n'en avaient guère eu le temps- mais il savait très bien à quel point les drogués à la métamphétamine pouvaient se montrer violents. Quoi qu'il ait pu se passer -et si ils s'en sortaient, il le découvrirait- elle gérait la situation. 





Il n'aurait jamais pensé un jour éprouver de l'admiration pour Lolly Helton, mais bon sang, c'était bien le cas. Elle avait non seulement fait preuve de cran et de bon sens, mais elle ne s'était pas plainte une seule fois, et pourtant, il devinait qu'elle devait terriblement souffrir du froid, dans ses baskets inadéquates. Un tas de gens auraient été prêts à s'asseoir par terre et renoncer, à juste titre, mais Lolly serrait les dents et continuait d'avancer. Étant donné sa détermination, il avait du se produire quelque chose, pour qu'elle réagisse de cette façon à ce junkie. 




 





Il resserra son étreinte, lui offrant à la fois protection et confort.  “Je ne le laisserai pas vous faire du mal“, dit-il dans un souffle, car les deux camés étaient maintenant tout près, et il ne pouvait se permettre de parler, même tout bas. Il avait bien l'intention de tenir sa promesse, quoi qu'il lui en coûte, à moins de ne plus être de ce monde. Il évalua sévèrement la situation. Si les deux autres les dépassaient, poursuivaient leur chemin et s'éloignaient suffisamment pour que Lolly et lui puissent remonter en arrière sans attirer l'attention ... il trouverait bien dans le garage un objet qui pourrait lui servir d'arme, si jamais ils en venaient à un affrontement. 





Lolly se pencha, se pressant contre lui. Elle lui enserra la taille de ses bras, et se cramponna. Ils portaient trop de vêtements pour que la chaleur corporelle puisse se communiquer, mais le contact était réconfortant. Gabriel lui prit doucement la nuque dans le creux de sa main, la tint contre son épaule. Il ne leur restait plus qu'à demeurer parfaitement immobiles et silencieux, et à prier pour ne pas être vus. S'ils pouvaient juste rester là un peu plus longtemps, se fondre dans l'obscurité, devenir invisibles ... 





Les camés furent bientôt trop près pour échanger ne serait-ce qu'un murmure, Il sentit les muscles de Lolly se tendre, mais elle ne bougea pas d'un centimètre. En dépit du vent, il entendait les deux autres discuter en se frayant un chemin le long de la colline, braquant de temps en temps le faisceau de leur lampe dans la profondeur des arbres. Les torches étaient de modèle familial banal, et leur éclairage bien faible, comparé à ce qu'il utilisait en général, mais Lolly et lui se tenaient à peine à couvert, et les rayons pénétraient facilement jusque-là. Il garda le visage baissé, car la pâleur relative de la peau constituait presque un phare dans l'obscurité. 





Le fossé qui s'était creusé en quelques heures était stupéfiant. En quittant la maison de ses parents, Gabriel pensait batailler contre la météo et Lolly, mais cela ... Cela ne lui serait jamais venu à l'esprit. 





À quelques mètres sur sa droite, un éclair brilla. 





L'arbre derrière lequel ils se tenaient leur offrait un peu d'abri, mais pas suffisamment, pas avec l'angle sous lequel tombait la lumière. Ils feraient trop de bruit, si jamais ils tentaient de se déplacer pour garder l'arbre entre les junkies et eux. À leurs pieds, il y avait des brindilles, des broussailles enchevêtrées, des feuilles mortes -sans parler du givre. Même avec le hurlement du vent, un mouvement était plus susceptible d'attirer l'attention des chasseurs sur leur cachette que le rayon intermittent de leurs torches. 





Lolly retint sa respiration. Il fit de même. Mais par malchance -une sacrée malchance- un rayon de lumière accrocha sa manche. Il l'observa du coin de l'œil, se poser, s'éloigner, puis revenir brutalement et s'arrêter sur son visage. Une voix de femme hurla: 





-Je les ai ! Darwin! Par ici ! 





Plus la peine de se tenir tranquille. Gabriel poussa Lolly à l'écart de l'arbre, de la torche, et bondit pour s'enfoncer plus profondément au cœur des arbres. “Courez!“ dit-il en l'agrippant par le bras, et ils se lancèrent tous les deux dans une course éperdue, tandis qu'un coup de feu éclatait derrière eux. 





Niki visa puis tira en direction des arbres, là où elle avait aperçu la tache blanche du visage de l'homme dans le noir, trop tard. Ils disparurent tous les deux, mais elle les entendait s'enfoncer dans les bois. Elle les perdrait, là-bas, et Niki n'aimait pas que quiconque lui échappe, surtout une riche salope prétentieuse comme Lorelei. Elle tira de nouveau, visant dans la direction de l'écho de leur course. C'était comme la chasse, se dit-elle avec une excitation ravie tout en pénétrant à leur suite sous les arbres. Lorelei Helton et son ami étaient tout comme un chevreuil et une biche, fuyant le danger, fuyant son arme. Penser qu'ils étaient fous de panique et complètement sans défense la remplissait d'aise. 





-Ne tire pas sur la femme! hurla Darwin d'un ton où perçait une réelle inquiétude. 





-Comme si je voyais sur quoi je tire! cria-t-elle en retour. 





L'enfoiré, tout ce qui l'intéressait, c'était la femme. 





Rester assis sur son cul et lui laisser faire tout le boulot, pour lui dire ensuite comment, c'était tout ce dont il était capable. Elle s'en sortirait mieux sans lui, et un de ces jours, peut-être, elle allait s'occuper de régler ça. Pour l'instant, elle avait un chevreuil à traquer. Une fois complètement sous les arbres, elle put progresser d'un pied plus assuré. Elle accéléra l'allure, toujours dans la direction qu'elle avait entendu prendre les proies, balayant l'espace en actionnant la détente de son arme, jusqu'à ce que le percuteur se mette à cliqueter dans le vide. Elle n'avait plus de balles. Sur sa droite, Darwin tirait lui aussi, en définitive plus préoccupé de ne pas les laisser échapper plutôt que d'abîmer ou tuer sa récompense. 





Aucun des deux n'était un tireur entraîné. Même dans un bon jour, tout ce qu'ils savaient faire, c'était viser et tirer sur la détente. En général, ils se fichaient pas mal d'atteindre quoi que ce soit. La peur d'une arme, la peur d'être touché suffisait largement à obliger les gens à leur obéir, et quand ils tiraient vraiment, c'était tou jours de près, quand il était impossible de rater la cible. Ils n'avaient jamais eu besoin de plus d'une ou deux balles, trois maximum, pour obtenir ce qu'ils voulaient. 





Quelques instants plus tard, Darwin avait lui aussi épuisé ses munitions. Ils s'arrêtèrent, ne sachant plus très bien quoi faire. Ils baladèrent leurs torches aux alentours, sans rien distinguer d'autre que de la glace, des broussailles et des troncs d'arbre tout noirs. Ma foi, voilà qui était génial, non? Ils étaient là dans les bois, gelés, furieux, et pour le coup, vraiment désarmés. Et pour couronner le tout, cette salope de Lorelei s'était encore échappée. La forêt bruissait de sons en tous genres, mais aucun qui semble provenir de leur proie humaine. 





Un frisson dans le dos parcourut Niki. Dépourvue de munitions, elle ne se sentait plus aussi assurée. Tout ça n'était peut-être pas une très bonne idée. En plus, elle commençait à être en descente de son dernier shoot, et elle n'allait pas tarder à avoir besoin d'un autre. Elle se sentirait mieux après. 





-Laisse tomber! enjoignit-elle avec colère. On va retourner à la maison et se réchauffer. Demain matin, quand le soleil va se lever et faire fondre le verglas, on pourra se tirer d'ici. 





-Et Lorelei? demanda Darwin, geignant comme un gamin qui aurait laissé tomber son cornet de glace dans le sable. 





Niki dissimula son accès de jalousie. 





-Ta salope de Lorelei et son copain vont mourir gelés là-dedans, rétorqua-t-elle avec un geste de son arme devenue inutile. 





Il faisait tellement noir, et puis merde, maintenant que la traque avait perdu tout son intérêt, le froid commençait vraiment à s'insinuer sous sa veste. 





-Mais ... ? 





-Tu veux continuer à chercher? Vas-y, ne te gêne 





pas. Moi, je retourne à la maison, et je vais m'amuser. 





-On cherche encore cinq minutes, et puis ... 





Un léger bruissement s'éleva derrière eux. Darwin se figea. Le faisceau de sa torche voltigea sur le sol. 





-Tu as entendu? 





-Éteins cette lumière! ordonna Niki, trop tard. 





De ses mains gantées et gelées, elle tâtonna pour actionner l'interrupteur de sa propre lampe, mais trop tard. Dans le rayon de la torche de Darwin, elle distingua le mouvement de la longue et grosse branche balancée par-derrière, telle une batte de base-ball visant sa tempe.
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Gabriel les fit arrêter de nouveau derrière un grand arbre. 





-Restez là, et ne bougez pas d'un poil, chuchota-t-il. Il s'éloigna d'elle, et elle faillit bondir pour le retenir en s'accrochant à sa veste. Elle ne se jetait pas délibérément vers le danger, elle préférait lui tourner le dos, c'était ce qui lui paraissait le plus logique. Mais Gabriel était un militaire, et son entraînement ne consistait pas seulement à affronter le danger, mais à le neutraliser. Consciente qu'il risquait sa vie, son cœur remonta dans sa gorge, pour ne plus en bouger. Tout en elle s'insurgeait, lui criait de l'arrêter, de le supplier de ne pas l'abandonner, de le garder là, le plus en sécurité possible. 





Elle se mordit la lèvre, jusqu'à sentir le goût métallique du sang. Elle devait faire exactement ce qu'il lui avait demandé, sinon, elle le mettrait encore plus en danger. 





Gabriel se baissa lentement, en silence, balayant le sol à tâtons autour de lui. Il ramassa une branche morte d'environ un mètre de long et la soupesa, puis la rejeta sans un mot et reprit ses recherches. Lolly tenta de surveiller pour lui les déplacements de Niki et Darwin, pour pouvoir le prévenir si jamais ils se rapprochaient. 




 





Ils s'étaient arrêtés, et la vivacité de leur ton semblait indiquer qu'ils se querellaient, même si Lolly ne parvenait pas à distinguer leurs paroles. Elle détourna le regard pour voir Gabriel, mais il avait disparu. 





Prise de panique, elle chercha dans toutes les directions, sans le voir nulle part. Il s'était évanoui dans la pluie et l'obscurité. 





Mais si elle était dans l'incapacité de le voir, Niki et Darwin se trouveraient dans le même cas ... sauf qu'ils avaient ces fichues torches. Peut-être pouvait-elle essayer d'attirer leur attention de son côté -non. À peine ébauchée, elle rejeta l'idée. Gabriel lui avait bien dit de ne pas bouger. Sinon, non seulement il ne pourrait plus la retrouver, mais dans le noir, il pourrait la confondre avec les méchants. Gabriel McQueen était en chasse, et elle ne tenait pas à se retrouver sur son chemin. 





Il régnait une profonde obscurité sous les arbres, mais la couche de glace sur les arbres et les buissons répandait une faible lueur, renvoyant la lumière des torches que Niki et Darwin agitaient. Celles-ci indiquaient leurs positions aussi précisément que si des projecteurs les avaient éclairés sur une scène. Ils étaient entourés d'un halo lumineux, comme si l'air avait été chargé de particules de glace. Le tableau aurait été d'une beauté à couper le souffle, si le froid n'était lui aussi à couper le souffle, et si Lolly n'avait pas été morte de peur. 





À cet instant, elle aperçut Gabriel, qui se frayait un chemin derrière Darwin, d'un pas aussi lent et précautionneux que celui d'un léopard chassant une antilope. Lolly demeura pétrifiée sur place, redoutant de bouger ou d'émettre un bruit qui le distrairait. 





Gabriel brandit sa matraque de fortune comme une batte de base-ball. Il se trouvait encore en retrait, hors du cercle de lumière, mais si Darwin ou Niki se retournaient, ils ne pourraient manquer de l'apercevoir. Sa position fit remonter des souvenirs, lorsqu'elle le regar dait jouer au base-ball au lycée, il y avait de cela des années, quand il était jeune, maigre et arrogant comme pas deux. À cette époque-là, il avait plus d'une fois battu des records, et il paraissait se préparer à en battre un autre. 





Le cœur de Lolly battait à se rompre. Elle fut tentée de se couvrir les yeux de ses mains, de se dissimuler la réalité, comme une gamine jouant à cache-cache, mais non, il fallait qu'elle regarde. Il fallait qu'elle sache ce qui allait arriver. Si elle avait été joueuse, elle aurait misé tout ce qu'elle possédait sur Gabriel. Mais rien dans la vie n'était une certitude, même pas Gabriel McQueen, et ce soir, c'étaient leurs vies qui pesaient dans la balance. 





Brusquement, Niki cria quelque chose et éteignit sa lampe. Darwin ne fut pas aussi rapide, et Gabriel s'avança, ses bras musclés abaissant la branche d'un mouvement tellement rapide qu'il y eut un sifflement. Darwin lâcha sa torche et esquiva le coup. La branche ricocha sur sa tête, et dans un grognement semblable à celui d'un animal, Darwin tournoya, et se jeta sur Gabriel. 





Darwin étant trop près, Gabriel ne put brandir de nouveau son arme improvisée, aussi l'empoigna-t-il à deux mains, l'utilisant comme une barre, balançant des coups puissants des extrémités et parant à la vitesse de l'éclair les coups de poing que Darwin lui assénait avec son arme. La torche que Darwin avait lâchée avait roulé sur le côté, le rayon pointé à l'écart, aussi ne représentaient-ils pas grand-chose d'autre qu'une masse sombre. Gabriel était plus grand et plus musclé, mais Darwin était toujours défoncé et insensible à la douleur. Il expédia un fort coup de pied derrière le genou de Gabriel, qui chuta, entraînant néanmoins Darwin avec lui. 




 





Où se trouvait Niki ? Lolly réalisa qu'elle ne voyait plus la jeune femme, et chercha frénétiquement autour d'elle, s'attendant presque à la voir surgir sur elle de l'ombre, ou bien se précipiter pour défendre Darwin, mais non ... pas trace de Niki. Ou bien elle avait sauté sur l'occasion pour s'enfuir, ou bien elle attendait le moment propice pour tirer sur Gabriel ou l'assommer. Des deux hommes roulant par terre en jurant et poussant des grognements, impossible de distinguer lequel était Gabriel et lequel était Darwin, ce qui valait tout autant pour Lolly que pour Niki. 





Lolly comprit brusquement qu'elle se trouvait trop loin pour aider Gabriel, si jamais Niki attaquait. Sans s'attarder à réfléchir au risque qu'elle courait de se faire blesser ou tuer, elle imita Gabriel et tâtonna sur le sol jusqu'à trouver une branche tombée depuis peu, qui ne soit pas encore pourrie. Elle n'était pas aussi lourde que celle de Gabriel, mais c'était mieux que rien. Sans plus se préoccuper de demeurer silencieuse, Lolly fonça vers les deux hommes qui luttaient. 





Mais où était Niki ? 





Lolly ramassa la torche tombée au sol et la braqua frénétiquement dans tous les sens, cherchant à repérer la femme. Si elle était là, elle avait dû se dissimuler derrière un arbre ou un buisson. Elle pouvait se trouver n'importe où, à gauche, à droite ... et même sur le chemin de la maison. Lolly n'avait vu que leurs deux armes, ce qui ne signifiait pas qu'il n'y en avait pas d'autres ailleurs -avec retard, elle comprit que si Darwin tentait de frapper Gabriel avec son arme au lieu de lui tirer dessus, c'est qu'il n'avait plus de munitions, en tout cas sur lui. 





Niki aussi était-elle à court de balles? Était-elle partie en chercher, ou s'était-elle simplement enfuie? Impossible à savoir. Lolly jeta un regard rapide à la bagarre. Darwin avait arraché son bonnet à Gabriel et tentait de le frapper à la tête de sa crosse. Rapide comme l'éclair, elle s'élança et lui balança sa branche au visage. Celle-ci n'était pas assez solide pour l'arrêter, mais suffit à détourner sur elle l'attention de Darwin. Gabriel profita du moment pour lui expédier un coup de poing en pleine face. Il y eut un bruit écœurant, mais Darwin ne parut même pas vaciller. 





Gabriel était plus fort et plus musclé; il aurait dû pouvoir maîtriser Darwin en quelques secondes, mais Lolly se rappela à quel point la métamphétamine rendait les gens incontrôlables. Elle se souvenait avoir lu des récits de drogués à la meth sur lesquels la police avait tiré à plusieurs reprises, et qui non seulement ne s'écroulaient pas, mais qui continuaient d'attaquer. Darwin luttait comme un possédé, poussant des grondements de rage homicide, comme un animal. 





C'était la première fois qu'elle assistait à une vraie bagarre, pas la version hollywoodienne mise en scène, et elle n'avait jamais réalisé à quel point la réalité était plus bruyante et sale. Pas de face à face et de beaux uppercuts, mais une avalanche de coups de pieds, de coups de poings, de torsions, quoi que ce soit pour faire mal. Il y avait des râles, des jurons, l'écho dégoûtant des poings gantés contre la chair, le craquement de la glace sous leurs pieds, Les gros vêtements d'hiver empêchaient les plaies significatives, prolongeant la durée de la lutte, et augmentant les chances de Darwin de porter un coup heureux. 





Mais peut-être Lolly pouvait-elle aider. Elle se rapprocha, brandissant son bâton, prête à frapper si l'occasion s'en présentait, mais la torche la gênait, ne lui laissant plus qu'une main de libre. Plus possible de s'inquiéter de Niki, qu'elle soit là ou pas. La seule chose qui lui restait à faire, pensa-t-elle, était d'aider Gabriel, d'une façon ou d'une autre. 





Les deux hommes aux prises roulèrent quasiment hors du faisceau de lumière, et lorsqu'ils s'arrêtèrent, Darwin surmontait Gabriel. Il leva la main en arrière, tenant quelque chose dans celle-ci. Sans hésiter, sans même chercher à identifier de quoi il s'agissait, Lolly bondit, balançant sa branche de toutes ses forces, frappant comme une damnée l'homme qui avait essayé de la violer. Elle lâcha la lampe, agrippa son bâton des deux mains et le frappa sans relâche, sur la tête, les épaules, n'importe où elle pouvait l'atteindre. 





Avec un hurlement, il s'arracha à Gabriel, et sauta sur elle. Elle trébucha en arrière, l'estomac et la poitrine noués de panique. Ses pieds se dérobèrent, et elle s'écroula, Darwin tombant sur elle, cherchant sa gorge de ses mains. Il se mit à serrer. Puis il disparut, soulevé comme un fétu de paille. Les traits fermés, implacable, Gabriel martela le visage de Darwin de son poing droit, encore et encore. Darwin fut trop assommé par les coups pour pouvoir riposter; il se protégea le visage de ses bras et se mit à sangloter. 





-Ne me fais pas mal, mec, ne me fais mal! gémit-il. Je t'ai rien fait, non? Qu'est-ce que je t'ai fait? 





Lolly se redressa péniblement et s'assit, incrédule. En l'espace de quelques secondes, l'homme était passé de l'état d'animal enragé à loser pathétique. 





-Ferme-la! aboya Gabriel, le souffle coupé. 





Il tordit en arrière les bras de Darwin, les relevant dans son dos, et chercha du regard quelque chose pour l'immobiliser. 





-Prenez les lacets de ses chaussures, jeta-t-il à Lolly. 





S'approcher de Darwin, ne serait-ce que l'effleurer, la rendait malade, mais elle se força à ramper à moitié dans sa direction, prenant soin de se tenir sur le côté pour qu'il soit dans l'impossibilité de lui balancer un coup de pied dans la figure. Elle entreprit de tirer avec précaution les lacets de cuir. Elle dut se servir de ses deux mains, car ils étaient trempés et difficiles à manier. 





Gabriel tourna la tête pour examiner les alentours. Il avait encore le souffle court et rauque, et son expression ... eh bien, il était vraiment énervé, et c'était un euphémisme. 





-Où est passée l'autre? demanda-t-il à Lolly d'un ton féroce. 





-Je ne sais pas. 





Elle-même avait du mal à retrouver sa respiration, et elle prit quelques instants pour se remettre, avant d'ajouter: 





-Elle a éteint sa torche, et je suppose qu'elle s'est enfuie. Je ne l'ai pas revue depuis. 





Gabriel reporta son attention sur le Darwin gémis sant. Il lui tordit un peu plus les bras, accentuant sa prise, lui infligeant une douleur insupportable aux épaules. 





-Vous avez encore des armes ou des munitions dans la maison ? 





-Non! fit Darwin en secouant la tête. Je jure que non! S'il te plaît, mon mec, t'es en train de me déboîter les bras! 





-Je ne suis pas ton putain de mec! grinça Gabriel. 





Et si tu me racontes des craques, je te jure que je t'arrache les bras, et que je te bats à mort avec, compris? 





-Je ne mens pas! hurla Darwin. 





De la morve coulait de ses narines, dégoulinant dans sa bouche. 





-Niki et moi, on a juste deux flingues et les balles qui sont dedans. En général, ça suffit. Aïe! Aïe! Arrête, je t'en prie, arrête! 





En général. Lolly se demanda combien d'autres maisonnées Niki et lui avaient agressées, combien de femmes il avait blessées, violées, assassinées. 





Au cœur de la forêt, il y eut brutalement un craquement semblable à une détonation, suivi d'un bruit de chute. Prise de panique, Lolly pensa l'espace d'un instant que Darwin avait menti, et que Niki disposait bien d'une autre arme, avant de réaliser ce qui venait de se passer: les branches des arbres commençaient à céder sous le poids de la glace. 





-Putain, qu'est-ce que c'est que ça ? demanda Darwin d'une voix qui tremblait d'une peur nouvelle. 





Ni Lolly ni Gabriel ne prirent la peine de le renseigner. 





-Qu'est-ce qu'on fait maintenant? demanda-t-elle en levant les yeux sur Gabriel, avant de les reporter sur les lacets de Darwin. 





Ils ignoraient où se trouvait Niki. Darwin était désarmé, serait bientôt solidement attaché, mais ils ne pouvaient pas vraiment prévenir le shérif, et faire jeter leur prisonnier en cellule dans les cinq minutes. Elle se refusait à passer la nuit dans la même maison que lui, même si Gabrielle bâillonnait et le saucissonnait, et il allait être impossible de le descendre de la montagne ce soir. Il était bien trop dangereux de se rendre où que ce soit ce soir, avec les branches qui avaient commencé à tomber. 





Gabriel ouvrit la bouche pour lui répondre, mais Darwin se projeta brusquement en arrière, d'un mouvement convulsif qui déséquilibra Gabriel, et libéra ses bras de l'étreinte de celui-ci. 





Dans un rugissement inhumain, Darwin sauta sur Lolly. Accroupie comme elle l'était, elle n'avait pas la moindre chance de s'échapper. Il s'aplatit sur elle avec une force qui lui coupa complètement la respiration, et elle se cogna durement la tête sur la terre gelée. Elle glissa sur la glace, dans un bruit de déchirement, puis il se jeta de nouveau sur elle, tentant d'atteindre sa gorge. 





Gabriel reprit son équilibre et bondit, agrippant des deux mains le col de la veste de Darwin, qu'il arracha de Lolly. Celui-ci bondit sur ses pieds, se rua de nouveau sur eux. Gabriel pivota, et campé solidement sur ses jambes, écrasa son coude en arrière dans le visage de Darwin. Il y eut un craquement sinistre, et Darwin plongea comme un sac de son, s'affalant sur le sol. Les yeux fixes et grands ouverts, deux rigoles de sang s'échappaient de ses narines. 





Gabriel lui accorda à peine un bref regard. 





-Il est mort, déclara-t-il sans la moindre once de regret. 





Le coup de coude qui avait broyé le nez, expédiant des fragments d'os jusqu'au cerveau, n'était en rien accidentel. 





Une nouvelle branche craqua au cœur de la forêt, rapidement suivie d'une autre, celle-ci beaucoup plus près. 





Les yeux de Lolly, toujours à terre, étaient comme deux grands puits sombres dans la pâleur extrême de son visage. Gabriel se pencha, la prit par le bras et la remit debout. 





-Nous devons retourner à la maison, déclara-t-il. 





On ne peut plus s'en aller, pas avec les branches qui commencent à tomber. 





Elle acquiesça d'un hochement de tête solennel, puis demanda: 





-Et Niki ? C'est comme ça qu'elle s'appelle, expliqua-t-elle d'un ton vague. Lui, dit-elle avec un geste dans sa direction, c'est Darwin. C'était Darwin, précisa-t-elle avec une ombre de satisfaction. Elle est peut-être à la maison, remarqua-t-elle en jetant un œil aux alentours, comme à la recherche de la femme disparue. 





-Peut-être, fit-il d'un air farouche. Si c'est le cas, je m'en occuperai. D'après ce qu'a dit ce connard, ils sont à court de munitions. Et si elle n'est pas retournée à la maison, si elle est là quelque part ... elle peut bien crever de froid, en ce qui me concerne. 





La jeune femme demeurant sans bouger, il se radoucit: 





-Lolly, nous n'avons pas le choix. 




 



 



Il se baissa et ramassa la torche que la jeune femme avait laissée tomber, puis l'arme vide de Darwin. Il glissa celle-ci dans la poche de devant de son pantalon. Sa propre torche était toujours à l'abri à l'intérieur de sa veste, il utiliserait celle-ci jusqu'à ce que les piles rendent l'âme, car il n'avait aucune idée du temps qu'ils allaient devoir passer dans la maison avant que la route ne soit dégagée. L'électricité ne tarderait pas à être coupée là-bas, si ce n'était déjà fait. 





-Je sais, fit-elle d'un ton morose. 





Bon Dieu, il était gelé. Il n'avait plus de bonnet, et cette foutue petite pluie avait formé dans ses cheveux des cristaux de givre. Même son bon équipement contre le froid ne pouvait le réchauffer, quand il perdait autant de chaleur à cause de sa tête nue. Il frissonna convulsivement, mais se força à se concentrer. Il voyait qu'à partir de la mi-cuisse, les pantalons de Lolly étaient recouverts d'humidité, une humidité qui elle aussi, aspirait la chaleur de son corps. Il devenait impératif qu'ils se sèchent et se réchauffent. Sur le moment, l'effort de la lutte avec Darwin l'avait réchauffé, mais les retombées ne faisaient qu'accentuer le froid. L'état de Lolly serait encore pire, car elle n'avait pas sa masse musculaire, et ne savait pas comment gérer les conséquences de la poussée d'adrénaline.





Le bras passé dans son dos, il la poussa légèrement en direction de la maison. 





-Vous avez froid? demanda-t-il, tout en sachant parfaitement que c'était le cas. 





-J'avais froid, répondit-elle, l'air épuisée. 





Il s'y attendait, la réaction était normale. 





-Plus maintenant, j'ai l'impression. Mais je ne sens plus mes pieds. 





Il frissonna de nouveau, son corps tentant de produire de la chaleur, et remarqua soudain que Lolly ne tremblait pas, elle. Merde, c'était mauvais signe, ça. 





Ils regagnèrent la chaussée avec précaution. Ils seraient obligés de se tenir sur le bas-côté herbeux, pour avoir un minimum de prise, ce qui impliquait qu'ils chemineraient sous les arbres inclinés sur la route, dangereusement chargés de glace, mais la route constituait le plus court trajet jusqu'à la maison, et ils n'avaient pas le choix. Ils couraient le risque de se faire écraser, aussi bien au milieu que sous les arbres, alors autant y passer le moins de temps possible. Il garda le bras passé autour de la taille de Lolly, la poussant tout autant que lui-même. Elle ignorait à quel point il flirtait avec la catastrophe, quel effort cela lui demandait de marcher, et il tenait à ce qu'il en soit ainsi. Jusqu'ici, elle s'était conduite en parfait petit soldat, mais comment savoir où se situerait son point de rupture? Il ne la voyait pas renoncer, mais ce n'était pas le moment de le découvrir. 





D'une voix volontairement calme et dépourvue d'émotion, il demanda: 





-Plus tôt dans la journée, avant que je n'arrive ... Darwin vous a fait mal ? 





Il attendait, soit un “ Non“ auquel il n'aurait pas cru, soit un “Oui“ douloureux qui lui aurait donné envie de retourner auprès du corps pour tuer ce type une seconde fois. Au lieu de cela, Lolly hésita avant de répondre: 





-Il a essayé. Il a presque ... Sa voix se brisa et elle trébucha. 





Gabriel s'arrêta, la maintint immobile et manœuvra sa torche de façon à lire l'expression de la jeune femme. Son visage était livide et pincé de froid. Le poncho était déchiré, et comme sur lui, des cristaux de givre s'étaient formés sur ses cheveux. Mais son regard était plus assuré, même si elle avait les lèvres bleues. Il prit son visage dans sa main gantée. 





-Il ne vous fera plus aucun mal. 





Elle eut un hochement de tête, et en dépit des circonstances désastreuses, le soulagement se peignit sur ses traits. 





-Oui, je sais. Vous avez tué ce connard. (Elle fit une pause, puis ajouta :) Merci. C'était du bon boulot. 





Il faillit éclater de rire, et rassuré sur son état, se remit en marche avec elle. Elle s'en sortirait. Lollipop se révélait coriace. Un pied devant l'autre, prudemment, ils reprirent leur ascension, Gabriella soutenant d'une main ferme. Il demeurait sur ses gardes, aux aguets, guettant le moindre bruit émanant de la femme -Niki- mais il n'entendait rien d'autre que le vent dans les branches des arbres recouverts de glace. 









9





Niki se remit debout avec difficulté. Quand ce type avait jailli de l'obscurité comme un démon et sauté sur Darwin, son instinct de survie avait pris le dessus, et elle avait pris ses jambes à son cou sans même penser un seul instant à prêter assistance à Darwin. Au lieu de faire attention où elle allait, elle avait regardé par-dessus son épaule, et avait roulé dans un fossé peu profond. Elle avait instantanément perdu pied, et était tombée brutalement sur le dos, si violemment qu'elle était demeurée un moment allongée, trop étourdie pour pouvoir remuer. 





Une fois assez remise pour s'asseoir, elle était restée sur la terre gelée, tandis que Darwin et le type se battaient. Elle n'avait plus de cartouches, ne pouvait rien pour Darwin. Elle se dit que la meilleure chose à faire était d'aider sa propre petite personne; si la situation avait été inversée, ce n'était pas Darwin qui se serait précipité à son secours. 





A cause des arbres et de la lueur vacillante de la torche tombée, elle ne distinguait pas grand-chose, mais à observer la lutte, elle se dit que Darwin allait peut-être prendre un mauvais coup. Le salopard qui avait sauvé Lorelei était costaud. Mais peut-être Darwin allait-il quand même gagner la bagarre, se dit-elle, parce qu'il était beaucoup plus fort qu'il n'en avait l'air, et que les coups bas ne lui faisaient pas peur. La situation était de celles où il fallait attendre de voir comment les choses tournaient, même si elle ne tenait pas à attendre trop longtemps. S'il s'avérait que ça tournait mal pour Darwin, alors il vaudrait mieux qu'elle ne pense qu'à elle. Elle devait retourner à la maison, récupérer la meth qu'ils avaient laissée sur la table basse ... elle avait besoin d'un shoot, maintenant, tout de suite. Elle se sentirait bien mieux, serait débarrassée de cette impression de nervosité. 





Mais elle avait dû s'assommer en tombant, parce qu'elle avait un peu la tête qui tournait. Repartir trop vite et retomber, ce serait idiot, elle risquerait de se faire vraiment mal. Elle allait rester assise encore une ou deux minutes, voir ce qui arrivait à Darwin. Peut-être qu'elle le verrait tuer le grand type. 





Aussi demeura-t-elle assise, parfaitement immobile, alors que le sol était tellement froid que la sensation la transperçait comme un coup de couteau, qu'elle avait les fesses mouillées, et que Lorelei Helton surgissait de l'obscurité en brandissant un bâton, et l'abattait sur la tête de Darwin. Le coup ne le ralentit guère, mais il détourna son attention. Niki comprit d'un seul coup que tout ça allait mal finir pour Darwin. Deux contre un, ce n'était pas juste. 





Lorelei se mit à frapper Darwin de son bâton, sans s'arrêter, wham, wham, wham ! Il avait réussi à faire tomber le costaud, mais Lorelei s'étant jetée sur lui, il s'était précipité sur elle. Dégoûtée, Niki ferma les yeux. Darwin n'avait jamais été fichu de réfléchir. Le costaud avait le champ libre pour se ressaisir, c'était complètement idiot, évidemment, la bagarre était finie, maintenant, et Darwin geignait de cette façon qui lui portait toujours sur les nerfs. Niki secoua la tête. Elle ne pouvait pas l'aider, avec rien d'autre qu'une arme vide. Cet abruti de Darwin n'avait qu'à se débrouiller tout seul, à présent. 





Les vertiges avaient disparu, et sa tête lui faisait moins mal. Sans un bruit, alors qu'ils ne se préoccupaient que de Darwin, elle se releva et entreprit de s'éloigner. L'écho d'une nouvelle lutte l'arrêta, elle se retourna pour regarder, et vit le grand type balancer son coude dans la figure de Darwin. Elle vit celui-ci s'effondrer comme une poupée de chiffon, et sut qu'il était mort. Elle avait vu assez de morts dans sa vie pour identifier la façon dont ils s'affalaient, comme si leurs os se transformaient d'un seul coup en bouillie. 





Elle n'avait jamais pu compter sur ce crétin. Et maintenant, il venait de se faire buter. 





Elle se fraya prudemment un chemin à travers les arbres, dans le silence le plus complet. Deux fois de suite, deux énormes craquements retentirent, lui fichant une trouille bleue, avant qu'elle ne comprenne ce qui se passait. Les branches tombaient de ces putains d'arbres. Tout autour d'elle, elles dégringolaient sous le poids de la glace, et il finirait bien par lui en tomber une dessus. C'était sinistre, ce truc. 





Elle fut tellement soulagée d'atteindre la route, d'être sortie de ces foutus bois, qu'elle en oublia le verglas, et se mit à courir. Elle dérapa instantanément, et tomba sur les genoux. La douleur fut insupportable. Elle réprima quelques jurons, puis se releva lentement. Elle demeura un moment penchée à se frotter les genoux, jusqu'à se sentir d'attaque pour repartir. Cette fois-ci, elle se dirigea vers le bas-côté -tout au moins ce qu'il en restait -et reprit son ascension à une allure beaucoup plus lente. 





Le froid, l'obscurité, le vent qui la transperçait jusqu'aux os, ce satané verglas ... Elle était seule au milieu de tout cela, horriblement seule, sans personne vers qui se tourner. Darwin n'était pas d'une grande aide, mais au moins, c'était une présence. Et à présent, il était mort, parce que le grand costaud était un salopard d'assassin. Il était mort, elle était seule, et en minorité. L'avantage, c'est que le Blazer était à elle, maintenant. Darwin n'en aurait plus besoin. 





Au fur et à mesure qu'elle marchait, l'exaspération de Niki montait. S'il n'y avait pas eu cette salope de Lorelei, Darwin aurait pu terrasser le type, et au lieu de retourner toute seule à la maison, Darwin aurait été avec elle. Ils se seraient réchauffés, se seraient shootés pour célébrer leur victoire, auraient peut-être baisé dans le lit de Lorelei. 









Le givre lui dégringolait sur le visage, et elle n'aimait pas ça. Putain, il faisait trop froid, ici, et tout avait foiré. Tout! Ils auraient dû se contenter de braquer le supermarché dans l'après-midi, et se tirer de cette ville. Dès l'instant où elle avait aperçu Miss Salope Lorelei dans sa super Mercedes, tout était allé de mal en pis. 









Le vent lui porta l'écho d'une voix, et elle se retourna pour jeter un œil sur la longue allée sinueuse. Lorelei et le grand type étaient derrière elle, et devaient regagner ce qu'ils pensaient être un abri. L'espace d'un instant, elle aperçut un rai de lumière, puis plus rien. Comme elle, ils prenaient soin de rester sur le bas-côté, dans le noir. 









Il lui vint une idée, et un sourire se dessina sur ses lèvres, en dépit d'une rafale de vent particulièrement mordante. Si tout se passait bien, elle quitterait cet endroit au volant de la Mercedes, au lieu du vieux Blazer pourri de Darwin, et ces deux-là regretteraient de lui avoir chauffé les oreilles ... pour peu de temps, avant de ne plus être en état de rien regretter. 





-Dès qu'on aura passé ce virage, on devrait voir les lumières, annonça Lolly. 





Cherchait-elle à l'encourager, lui, ou bien à se remonter le moral, Gabriel l'ignorait. Ils se traînèrent laborieusement, franchirent la courbe, et Lolly s'arrêta net, cherchant dans l'obscurité le fanal de la lumière de la porte d'entrée, qui les encouragerait à continuer pour atteindre la chaleur et la sécurité de la maison. 





Rien. Il faisait noir comme dans un four. 





-Il n'y a plus d'électricité, fit-elle d'une petite voix. 





-Non. 





Gabriel la poussa en avant, la propulsant littéralement de son bras. L'absence d'électricité ne l'étonnait pas vraiment, même s'il aurait préféré avoir atteint la maison avant que celle-ci ne soit coupée. Se diriger vers une maison illuminée et chaude était psychologiquement plus encourageant que ne rien voir d'autre que le noir au bout de la route. 





Il avait besoin de quelque chose en sus de sa propre force, car celle-ci commençait très nettement à lui manquer. 









Lolly ralentissait, ses pas se faisant plus lourds et plus pénibles. Il s'inquiétait de l'absence de coordination de leurs mouvements à tous les deux. Le froid sapait la résistance de Lolly. Elle était sur le point de renoncer, mais il ne pouvait pas la laisser s'arrêter, pas alors qu'ils se trouvaient si près du but, si près du refuge. S'abriter signifiait survivre, et ne pouvait pas se permettre de penser à autre chose. 









Il redressa Lolly, s'assurant qu'ils continuaient tous deux d'avancer, tout en guettant Niki du coin de l'œil. Pour ce qu'il en savait, elle n'était pas moins dangereuse que son copain. Prendrait-elle quand même le risque de l'attaquer alors qu'elle était désarmée? Son expérience des camés à la meth lui soufflait que oui. Elle essaierait peut-être de passer devant lui, d'atteindre Lolly. Même une arme vide pouvait tuer, si on frappait la région de la tempe, particulièrement vulnérable. Tous les trucs que Lolly avait noués autour de sa tête la protégeaient, mais rien ne garantissait qu'elle ne puisse pas se faire blesser ou tuer. Logiquement, Niki devrait réaliser qu'elle avait tout autant qu'eux besoin de se mettre à l'abri. Peut-être se trouvait-elle déjà dans la maison, à les attendre. Peut-être l'électricité n'avait-elle pas été coupée, peut-être était-ce elle qui avait éteint les lumières pour conserver l'avantage de la surprise. Il ne pouvait se permettre de tenir pour acquis qu'elle était soit dehors dans le froid, soit dans la maison. Il devait s'attendre à tout, à n'importe quoi, et ne présumer de rien qui pourrait s'avérer faux, et le prendre au dépourvu. Tant qu'ils n'auraient pas retrouvé Niki, il ne pouvait pas baisser la garde. 









L'écho des branches et des arbres se brisant ponctuait le silence de la nuit, pas tout à fait régulièrement, mais sans arrêt. Aucun des arbres proches de la route ne s'était encore abattu, mais cela ne saurait tarder, et bientôt. Pour l'instant, c'était au cœur de la forêt, là où les arbres n'avaient pas été entretenus depuis des années, que se produisaient les plus gros dommages. Au moins ceux qui longeaient la route avaient-ils été occasionnellement taillés. 





-Je suppose qu'il n'y a pas de bois coupé pour la cheminée entreposé près de la porte de derrière, dit-il pour essayer de distraire Lolly, de l'encourager à imaginer le confort qui les attendait. 





-Pas de bois, répondit-elle en haletant. 





Il eut une grimace, renonçant à rêver d'un bon feu de bois, puis elle poursuivit: 





-Nous sommes passés au gaz il y a des années. Encore mieux. 





-Alléluia! Cuisinière à gaz, aussi? 





-Oui. 





-Chauffe-eau? 





-Oui. 





Le soulagement l'envahit, un énorme soulagement. 





Ils auraient un moyen de se réchauffer, et pourraient passer la nuit dans un confort relatif. 









-Plus qu'un petit bout de chemin, Lolly, et nous aurons un toit au-dessus de nos têtes, de la chaleur, et même peut-être de quoi manger. 









-Et si elle est là ? demanda Lolly d'une voix pleine de terreur. 





De toute évidence, sa réflexion avait suivi le même chemin que celui de Gabriel. 





Celui-ci haussa les épaules. Calme en apparence, intérieurement inquiet. 





-Si Niki est là, j'en fais mon affaire. Je vous le promets. 





Elle acquiesça de la tête, sans paraître totalement convaincue. Qui aurait pu lui en vouloir? Entre la météo, l'obscurité, et la cinglée qui pouvait débouler sans prévenir de la forêt, de sous un lit ou un placard, la situation n'était pas franchement idéale. 





Au-dessus de leurs têtes, un moteur se mit subitement en route. 





Gabriel leva les yeux et tendit l'oreille: 





-Eh bien maintenant, nous savons où se trouve Niki. 





-Oui, fit Lolly d'un ton méfiant et nerveux en se serrant contre lui. 





Niki était-elle vraiment assez stupide ou défoncée pour tenter de descendre la colline en voiture? Elle n'aurait pas démarré le Blazer simplement pour se réchauffer, alors qu'elle n'avait qu'à entrer dans la maison. Pourquoi dévoiler ainsi sa position? 





Le rythme du moteur changea, et la boîte de vitesse grinça. Les phares s'allumèrent, perçant la nuit, faisant briller dans leur faisceau la brume quasiment éthérée. 













Niki sourit. Une couche de glace recouvrait le Blazer, et ne serait-ce qu'arriver à ouvrir la portière n'avait pas été une mince affaire, mais elle avait réussi. Elle était seule, sans munitions, mais Lorelei Helton et son grand costaud avec son bâton n'avaient pas une chance contre elle et son 4 x 4. Elle allait les écraser comme les chiens qu'ils étaient. 









-Pour Darwin, grinça-t-elle en versant une larme à la mémoire des kilomètres qu'ils avaient parcourus dans son Blazer. 





Il n'était peut-être pas parfait, et il l'avait sans doute trompée quelques fois, mais il avait été à elle, et maintenant, il n'était plus là. Darwin était mort. Elle ne parvenait pas à y croire. 





Elle accéléra, se dirigeant vers la colline et le milieu de l'étroite allée d'accès. L'arrière du Blazer chassa immédiatement, et elle se débattit avec le volant pour garder la maîtrise de la voiture, qu'elle perdit une nouvelle fois, regagna, puis reperdit. Au moins, elle était dans la bonne direction. Elle avait à peine quitté la cour que les phares révélèrent sa cible, là sur le côté du chemin. Les deux assassins se tenaient serrés l'un contre l'autre, regardant d'un air bête le sommet de la colline, la regardant, elle. Ils n'avaient pas encore compris ce qu'elle planifiait. Ils devaient penser qu'elle s'enfuyait, que c'était une lâche qui allait les laisser gagner, une lâche qui ne chercherait pas à les faire payer pour leurs actions. 





Le grand type parut comprendre à cet instant quel était son but, car il souleva littéralement Lorelei et bondit sous le couvert des arbres avec elle. Un voile rouge de fureur obscurcit la vision de Niki. Putain, pas question de les laisser échapper maintenant, ce n'étaient pas quelques arbres qui allaient l'arrêter! Ils devaient payer. Ils devaient payer pour la mort de Darwin. Lorelei devait payer pour l'avoir ridiculisée en s'échappant par une fenêtre du premier étage; elle devait payer pour avoir fait marcher Darwin, jusqu'à ce qu'il n'ait plus qu'une idée en tête, la sauter. Elle allait les rattraper et les écraser contre un arbre, les crucifier là, et prendre son pied pendant qu'ils agonisaient. C'était ça  qu'elle voulait, aussi désespérément que son prochain fixe, qu'elle se ferait dans quelques minutes, dès qu'elle se serait débarrassée de cette petite corvée. 





La pente de l'allée s'accentua en direction du premier virage abrupt. Niki regardait à peine la chaussée, son attention fixée sur l'endroit où le costaud avait disparu dans les bois. Elle tourna le volant sur la gauche, et le 4 x 4 tout entier partit en glissant sur la droite. Elle jura, braqua à droite, essayant de redresser la voiture. Le vieux Blazer répondit, puis l'arrière partit en danseuse, et maintenant, elle valdinguait vers la gauche, bon Dieu! Elle luttait avec acharnement contre le véhicule. Bon sang, comment était-elle censée arriver à ses fins, si cette foutue caisse ne marchait pas droit ? À quoi ça servait, un 4 x 4, si ça ne marchait pas sur le verglas? 





Elle braqua le volant sur la gauche, et les deux roues droites du Blazer s'envolèrent de la route.  Merde!  glapit-elle, réalisant brusquement à quel point elle descendait la pente, et se rapprochait de l'à-pic de l'autre côté du chemin. Merde!  Le Blazer retomba sur ses essieux, les gros pneus tentèrent de s'accrocher, mais se révélèrent inutiles, et dérapèrent sur le verglas. Le véhicule glissa en arrière, entama lentement un effrayant tête-à-queue, prenant petit à petit de la vitesse en tournoyant vers l'à-pic menaçant. L'idée totalement inepte qu'on se serait cru sur un manège à Disneyland lui traversa l'esprit. 





Niki poussa un cri de rage et de peur devant l'injustice de ce stupide verglas, puis les roues du Blazer perdirent tout contact avec le sol, et la voiture disparut dans l'abîme. 









Lolly se cramponna à la veste mouillée de Gabriel, et vit le Blazer disparaître brusquement de leur champ de vision. Il y eut un bref silence, puis un monstrueux fracas de métal brisé et déchiqueté. -Mon Dieu! souffla-t-elle, avant d'ajouter: Bien! Que sa première réaction soit un réflexe de soulagement ne faisait pas d'elle quelqu'un de mauvais, elle en était convaincue. Darwin était mort, et Niki venait de se projeter dans le ravin. Pour la première fois depuis des heures qui lui avaient paru durer des jours, Lolly réalisa brusquement qu'un terme venait d'être mis à sa terreur. Elle était sauvée; glacée jusqu'aux os, frissonnante, secouée à un point qu'elle n'aurait jamais pu imaginer. .. mais sauvée.




 





-Restez là, intima Gabriel, qui sortit de la poche de sa veste une lampe torche beaucoup plus grande, l'alluma et s'avança prudemment sur la route. 





Ces deux dernières heures, il avait été le roc sur lequel elle s'était appuyée. Tout en elle protestait à l'idée d'être séparée de lui, ne serait-ce que dix secondes, mais elle obéit. Inutile d'être deux à aller regarder. En plus, elle pouvait à peine marcher, tant elle était frigorifiée. Elle n'avait qu'une envie, s'asseoir et fermer les yeux. 





Le verglas rendait traître la chaussée en pente. 





Gabriel glissa deux fois, mais réussit à conserver son équilibre et à demeurer debout. Lolly poussa un soupir de soulagement lorsqu'il atteignit l'autre côté de la route et projeta la lumière de sa torche dans le ravin, sur le flanc de la montagne. 





Un long moment s'écoula, puis il retraversa le chemin pour rejoindre Lolly. Il éteignit sa puissante lampe, qu'il rangea dans sa veste, et ressortit la plus petite, celle de Darwin. 





-Le Blazer se trouve à environ une quarantaine de mètres en contrebas. Il s'est encastré dans un arbre. C'est l'arbre qui a gagné. Si Niki n'est pas morte, elle est gravement blessée, mais je ne peux pas descendre voir. 





Il fronça les sourcils, mécontent de n'avoir aucune certitude. 





Lolly n'aurait jamais pensé qu'il lui arriverait un jour d'apprendre avec soulagement la nouvelle de la mort de quelqu'un, de qui que ce soit. Être disposée à abandonner une femme blessée dans une voiture accidentée, à la laisser mourir de froid ou d'hémorragie, ne lui ressemblait pas -ou en tout cas, elle n'avait jamais pensé que cela puisse lui ressembler un jour. Mais Darwin et Niki avaient dans beaucoup de domaines changé sa façon de penser. “Merci Mon Dieu“, murmura-t-elle. Elle éprouva le sentiment que le monde autour d'elle s'était un peu réchauffé. Sa peur de trouver Niki dans la maison, ou de voir celle-ci jaillir de derrière un arbre ou un coin sombre s'était évanouie. Elle n'avait qu'une envie, s'écrouler par terre en sanglotant de pur soulagement, mais au lieu de cela, elle prit une profonde inspiration. Il était trop tôt pour chanter victoire, car ils n'étaient pas encore arrivés à bon port. Ils leur restaient encore à batailler contre le verglas, et le verglas ne prenait pas de décisions stupides, du genre descendre la montagne en voiture par ce temps. Le verglas ne faisait rien, il se contentait d'être, mais son existence modifiait le monde alentour. 









-Allons-y, dit Gabriel, allons nous réchauffer. 





Il glissa de nouveau son bras autour de sa taille, la redressa, et la poussa en avant. Sans son aide, elle aurait été incapable de bouger. Les premiers pas constituèrent une épreuve en matière de coordination et de souffrance; elle parvenait à peine à glisser un pied devant l'autre. Elle se sentait comme gelée sur place, comme si elle ne pouvait rien faire d'autre que s'arrêter. Contre elle, Gabriel tremblait violemment de tout son corps; il était en meilleure forme qu'elle, mais pas de beaucoup. 





-Vous voulez que je vous porte? demanda-t-il. L'idée l'horrifia. Il marchait à grand-peine, et il proposait de la porter! 





-Non, ça va. 





Il émit un grognement bourru qui signifiait clairement qu'il n'y croyait pas du tout, mais il ne la souleva pas de force pour la jeter sur son épaule.





Dans le noir absolu, avec pour seule aide une lampe dont la lueur faiblissait de plus en plus, ils traversèrent doucement la cour verglacée. Ce qui n'avait jamais semblé une grande distance se révélait à présent quasiment insurmontable, et chaque centimètre gagné d'un pas traînant l'était au prix d'une douleur effroyable. Elle finit par distinguer faiblement la silhouette de la maison juste devant eux. À cet instant seulement, elle fut convaincue qu'ils allaient y arriver. 





-Je suis désolée, articula-t-elle doucement, ne sachant même pas si Gabriel l'entendrait, avec les hurlements du vent. 





Il lui jeta un bref coup d'œil. 





-Désolée de quoi? demanda-t-il d'un ton neutre tandis qu'ils négociaient les derniers mètres, contournant son SUV Mercedes couvert de glace. 





Les marches du porche paraissaient aussi hautes à escalader que l'Everest, et en toute honnêteté, elle n'était pas certaine de pouvoir les monter. 





-Désolée que vous vous soyez retrouvé pris dans ce pétrin. Désolée que vous ayez dû tuer un homme. Désolée que vous soyez coincé ici avec moi alors que je sais que vous préféreriez largement être chez vos parents, avec votre fils. 





-Vous connaissez l'existence de Sam? dit-il surpris, d'un ton essoufflé. 





Il ne s'attendait pas à ce qu'elle soit au courant des péripéties de son existence, après qu'il eut quitté le lycée et se fut engagé dans l'armée. 





-Je me suis tenue au courant de ce qui se passait ici. 





Ils atteignirent le perron, et Gabriel agrippa la rampe de sa main gauche. Il resserra son bras droit autour d'elle et la hissa littéralement le long des marches, gémissant de douleur en même temps. Ils se retrouvèrent sur la véranda, mais les rafales de vent continuaient de projeter  pluie verglaçante vers l'intérieur, sur eux, et ils ne sentirent aucune amélioration. 









-Je ne regrette rien, décréta-t-il, lâchant Lolly pour se pencher et reprendre son souffle, reprendre des forces. 





Sans son appui, Lolly faillit s'écrouler sur la véranda, mais se retint en encerclant de son bras un des piliers. -Je ne vous crois pas, rétorqua-t-elle avec un rictus qu'elle réussit à rendre convaincant. 





-Non mais, sérieusement, Lollipop, vous croyez que je préférerais être installé dans une jolie maison bien chauffée avec mon fils, en train de prendre un café et une soupe au coin du feu, alors que je peux être ici à me geler à mort avec vous, avec deux tarés camés à la méthamphétamine à nos trousses ? Vous avez perdu le sens de l'aventure? 





-Je ne l'ai jamais eu, répliqua-t-elle en gloussant de rire. 





La tête lui tournait, elle n'était pas sûre de pouvoir rester encore longtemps debout, mais là, à cet instant, ce qu'il venait de dire lui paraissait la chose la plus hilarante qu'elle ait jamais entendue. 





-Et ne m'appelez pas Lollipop ! 





Il n'aurait pas pu oublier cet affreux surnom, à défaut d'autre chose? 





-Lollipop ! répondit-il du tac au tac, exactement comme il faisait au collège. 





Il se redressa avec un grognement d'effort : 





-Nous sommes idiots de rester là. Rentrons. 





-Plus facile à dire qu'à faire, eut-elle juste le temps d'articuler avant que ses jambes ne lâchent prise et qu'elle ne se retrouve brutalement assise sur la véranda gelée. 





-Ah, ça n'est pas maintenant que vous allez me laisser tomber, Lollipop ! grommela-t-il en se dirigeant vers la porte en titubant. Je ne vous ai pas traînée jusqu'ici pour vous laisser geler sur la véranda. Que l'idée ne lui paraisse pas si farfelue que ça l'effraya. Ce serait tellement simple de se recroqueviller sur le sol et de se détendre, mais elle savait que si elle faisait cela, elle n'arriverait plus jamais à rentrer dans la maison. La peur la fit rouler pour se mettre à quatre pattes, mais impossible d'aller plus loin. Il lui était impossible de se relever. Elle se mit à ramper péniblement vers la porte. 









-Ouvrez-moi juste la porte, le héros, et je ferai le reste du chemin. 





À la lisière de la forêt, un bruit effroyable retentit, un craquement sinistre semblable à une détonation: un arbre d'une vingtaine de mètres se brisa à la base du tronc, et la masse s'effondra au sol avec une force qui parut faire vibrer l'univers. Ils demeurèrent tous deux pétrifiés l'espace d'une seconde, puis Gabriel se retourna pour actionner la poignée de la porte, tandis que Lolly se remettait à ramper lentement et maladroitement. 





Si Gabriel n'avait pas été là, elle n'aurait pas survécu à cette nuit. Elle serait déjà morte, abattue, frigorifiée ou écrasée par un arbre couvert de glace. Elle aurait succombé à une mort violente, ses dernières heures auraient été peuplées par la terreur et la souffrance, ses dernières pensées habitées par un homme effroyable qui aurait tenté et même peut-être réussi à la violer. Et comme par hasard, à peine le danger éloigné, Gabriel et elle avaient commencé à se disputer. Il y avait des choses qui ne changeaient jamais. Pourtant, le sentiment évoqué par leurs chamailleries avait changé. Elle n'était pas en colère, ni contrariée. Se disputer avec Gabriel donnait une impression de confort, l'impression de rentrer chez elle. 





Chez elle. Elle était vraiment chez elle. Il ne lui restait plus qu'à entrer, et elle serait en sécurité. Elle ne frissonnait plus, plus depuis ... combien de temps, maintenant? Native du Maine, elle savait que ce n'était pas bon signe. Elle était encore capable de réfléchir, n'avait pas souffert de la désorientation qui accompagnait l'hypothermie grave, aussi s'était-elle dit que tout allait bien. Mais comment s'en apercevrait-elle, si ses capacités de réflexion étaient diminuées? 





Gabriel tenta d'ouvrir la porte, mais ses gants recouverts de givre glissaient sur la poignée. Jurant entre ses dents, il se servit de celles-ci pour tirer sur son gant et l'ôter. Le bouton de la poignée tourna, et la porte s'ouvrit sur la chaleur et le refuge. Se retournant, il attrapa Lolly par le bras et la traîna à moitié jusqu'à l'intérieur, suffisamment pour pouvoir refermer la porte d'un coup de pied. Elle se laissa tomber par terre sur le flanc, et sans plus de force dans les jambes, lui aussi s'écroula par terre à côté d'elle. Il jura de nouveau, lutta pour se redresser à quatre pattes, puis s'accrocha à la tête de départ de la rampe, et se remit debout. Lolly ferma les yeux. Elle ne demandait qu'une chose, rester là par terre ... 





-Debout! ordonna Gabriel d'une voix rude. 





-Je ne veux pas me lever, répondit-elle en ouvrant légèrement les paupières. 





-Dommage! 









Il s'essuya maladroitement la tête, et des flocons de givre voltigèrent de ses cheveux. Il se dépouilla de sa veste et de ses gants, puis se pencha et la saisit de nouveau par le bras. Elle était incapable de replier ses pieds sous elle, et il la tira jusqu'aux premières marches de l'escalier. 





-Juste une minute ... 





-Vous devez vous sécher et vous réchauffer! jeta-t-il en tirant sur sa première couche de vêtements. 





Il se débarrassa du poncho déchiré, et des cristaux de glace volèrent, fondant instantanément au contact du sol et d'une table toute proche. 





- Laissez-moi tranquille! protesta-t-elle en pleurnichant, lui tapant sur les mains. Nous sommes dedans, maintenant. Laissez-moi juste me reposer. -Pas avant que vous vous soyez réchauffée. 





Il continua de la débarrasser de ses couches de vêtements, et elle le laissa faire. Quelque part au fond d'elle-même, elle aurait voulu résister, pour le principe, mais elle était tellement fatiguée et bouger était si pénible qu'il lui était impossible de lutter. Il Ia remit sur ses pieds et elle resta là à tanguer, les yeux fermés. Ne plus se trouver dans le froid et la glace était tellement merveilleux. Elle sentait autour d'elle la chaleur qui persistait encore après l'arrêt de l'électricité, sans pouvoir véritablement la ressentir. 





-Lollipop, ouvrez les yeux! aboya Gabriel. Elle obéit avec effort, et le regarda de travers. 





-Pourquoi ne me laissez-vous pas juste dormir? Elle distingua l'inquiétude et la colère sur ses traits, à la lueur de la lampe qu'il avait posée sur le sol, le faisceau pointé sur le plafond. 





-Pas tout de suite. 





Et d'un seul coup, elle comprit pourquoi il n'avait pas cessé de l'appeler Lollipop, de la titiller. Il s'efforçait de la faire réagir, de la garder en mouvement. 





Touchée, se sentant d'un seul coup sentimentale, elle leva la main et effleura sa joue rêche. 









-Je suis désolée de vous avoir rembarré comme ça.





-De m'avoir rembarré? Je n'ai pas remarqué. Vous devez avoir perdu l'habitude. Maintenant, arrêtez de vous excuser, et ôtez-moi ces vêtements, ordonna-t-il. Tous. 
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Ne sachant pas très bien ce qui s'était passé ni où elle se trouvait, Niki leva lentement la tête. Elle regarda autour d'elle, tentant de reconnaître ce qui l'entourait, mais l'effort était trop grand, et elle ferma les yeux, laissa sa tête reposer sur quelque chose de froid et dur. Elle avait l'impression ... l'impression qu'un géant l'avait soulevée avant de la projeter sur le sol, que son corps tout entier avait été passé à la moulinette. Était-elle tombée du lit ? Non, elle ne se trouvait pas dans une chambre, elle était dans ... Dans quoi? Elle ne savait pas où elle était. Rien ne ressemblait à rien.





D'un seul coup, comme si quelqu'un avait actionné un interrupteur, ses souvenirs se mirent en place, et la mémoire lui revint brutalement. Darwin. La fille Helton et le grand costaud. La tempête, le verglas, et le rebord du monde. 





Le moteur ne tournait plus, mais l'éclairage du tableau de bord brillait doucement. Un feu marchait encore, marquant l'endroit où elle se trouvait dans la nuit. À travers le pare-brise en miettes, elle ne voyait rien d'autre que l'arbre qui avait interrompu sa chute le long de la montagne. Le capot avant du Blazer était complètement froissé, le tableau de bord tordu et incurvé. Elle remua lentement la tête, avec le sentiment que celle-ci n'était plus fermement reliée à son cou. Quelle étrange sensation; elle n'aimait pas ça. Mais sa nuque fonctionnait, ce qui était une bonne chose. 





Une énorme branche avait traversé la vitre, s'empalant dans le siège du passager. Des éclats de verre gisaient partout devant, et le vent glacial s'engouffrait par toutes les fenêtres brisées. 





Niki porta une main à sa tête, et sentit du sang poisseux. Tout son crâne l'élançait, et elle tremblait convulsivement de la tête aux pieds. Impossible de s'arrêter, d'empêcher ses muscles de vibrer. Bon Dieu, elle aurait pu se tuer, elle pourrait être morte, à l'heure qu'il est, comme Darwin. Et c'était de leur faute! 





Une partie d'elle-même ne demandait qu'à rester là. Elle était si fatiguée, elle avait tellement froid. Remuer allait exiger plus d'énergie qu'elle n'en avait. Pourtant, au bout de quelques minutes, son instinct de survie reprit le dessus. Remettre de l'ordre dans ses pensées n'était pas une mince affaire, mais elle s'y résolut avec détermination. Elle ne pouvait pas rester là. Une fois que la batterie aurait rendu l'âme, elle n'aurait même plus le brin de lumière qui lui restait. Elle mourrait de froid ici, dans l'obscurité, si elle ne se vidait pas de son sang avant. Elle effleura de nouveau son crâne avec précaution. L'entaille qu'elle portait saignait, mais cela aurait pu être plus grave. Bon sang, elle était en vie, en un seul morceau, elle s'en sortait plutôt bien. Elle tendit l'oreille, se demandant si Lorelei et le grand type se frayaient un chemin dans le ravin à sa recherche, pour lui porter secours ... mais rien, aucun écho de voix. Rien d'autre que le vent, la glace, et les craquements de l'arbre. C'est tout. Ces salopards l'avaient abandonnée à une mort certaine. Quelle sorte de gens se conduisait comme ça ? 





Elle fixa la branche qui avait traversé le pare-brise, et réprima un frisson en imaginant le résultat si celle-ci avait atterri trente centimètres plus à gauche. La fenêtre côté passager était également brisée, et Niki tourna la tête par là pour tenter de s'orienter. Quelque chose, peut-être le pare-chocs, bloquait la plus grande partie de la lumière projetée par le phare, mais le reste éclairait suffisamment pour lui montrer où elle se trouvait. 





Sur le flanc d'une putain de montagne, perchée sur un vieil arbre grinçant et rabougri recouvert de givre. Si l'arbre se fendait, si l'arbre cédait, le Blazer poursuivrait sa chute jusqu'en bas. Elle n'aurait sûrement pas autant de chance la seconde fois que la voiture percuterait un obstacle. 





Niki tira la poignée et poussa la portière. Sans résultat. Elle recommença, poussant de tout son poids pour s'efforcer de décoincer la porte. Le 4 x 4 grinça, se balança, et elle s'interrompit. La colère qui l'inonda lui fit oublier la douleur. Tout ce qui s'était produit -la tempête, la mort de Darwin, la destruction du Blazer, les blessures de Niki, et même le fait que la portière ne s'ouvrait pas! -tout ça, c'était de la faute de Lorelei Helton. Cette salope, il n'y avait qu'à voir tout ce qu'elle avait fait. Si elle s'était contentée de rester là où on le lui avait dit, rien de tout ça ne serait arrivé. 





Où était passée sa torche? Elle tâtonna aux alentours, en vain, et elle n'avait pas le temps de continuer à chercher. Le 4 x 4 répandait juste assez de lumière pour lui montrer la voie. Elle finit par décider que la portière ne s'ouvrirait pas, aussi se hissa-t-elle et rampa-t-elle à travers la vitre, se déplaçant avec précaution pour ne pas déséquilibrer le Blazer. Lorsqu'elle sortit dans le vent glacé, elle constata que celui-ci était fermement embouti contre l'arbre. 





La pente était tellement abrupte qu'elle avait du mal à se tenir debout. Accrochée à l'épave, Niki s'examina. Elle ne s'était pas sortie de l'accident totalement indemne. Sa tête saignait, le sang coulait d'une large déchirure dans la cuisse droite de son jean, et son épaule la faisait souffrir. Elle n'était pas cassée, mais c'était tout comme. Pourtant, lorsqu'elle jeta un coup d'œil au sommet de la pente, elle se sentit sacrément chanceuse, et certaine qu'elle s'en était tirée pour une bonne raison. 





Elle avait survécu pour pouvoir se venger de ceux qui leur avaient fait du mal, à Darwin et elle. 





Elle avait survécu pour accomplir ce qui était bien. La seule façon de remonter la pente, avec toute cette glace, consistait à ramper. Ce qu'elle fit. Chaque centimètre gagné la renforçait dans son objectif. Elle ne s'enfuirait pas. Elle n'irait pas chercher un endroit chaud où se réfugier jusqu'au matin. Elle allait tuer Lorelei Helton et l'homme qui avait assassiné Darwin. Ce n'était que purement et simplement justice, après tout. 





-Bon sang, combien de vêtements portez-vous? râla Gabriel en lui retirant une chemise supplémentaire. 





-Assez! fit-elle en lui tapant sur les mains. Arrêtez! 





Je peux me déshabiller toute seule. 





-Alors, allez-y. 





Il ne pouvait pas la porter, mais il pouvait la rudoyer, la traîner et pousser à moitié dans les escaliers, avec pour toute aide la lueur dansante et de plus en plus faible de la torche. Une maison plus récente aurait probablement abrité une salle de bains au rez-de-chaussée, mais il n'y avait en bas chez les Helton qu'un cabinet de toilette installé quelques années auparavant. 





Une douche brûlante réchaufferait Lolly. Une douche, des vêtements secs, un plat chaud. Le plan était simple, et nécessaire, si seulement elle y mettait du sien. 





-Je peux marcher, vous savez, protesta-t-elle d'un ton bougon, mais aussi chargé de fatigue, ce qui n'était pas pour le rassurer. 





Elle n'avait pas atteint le point où elle aurait nécessité une hospitalisation -et comment l'aurait-il amenée à l'hôpital, cela restait à voir- mais elle n'en était pas loin. Elle aurait passé une demi-heure de plus dehors, et la douche chaude n'aurait pas été une bonne idée. 





-C'est ça. Eh bien, si vous pouvez marcher, allez-y. Vous devez vous fourrer dans la douche le plus vite possible. 





-D'accord, d'accord, fit-elle en s'efforçant de grimper les marches, pour qu'il n'ait pas à tout faire. Quand je serai réchauffée, ajouta-t-elle avec un soupir, je vais m'envelopper dans l'édredon et dormir pendant une semaine. Attendez! jeta-t-elle en s'arrêtant brusquement. Vous avez fermé la porte d'entrée à clé? 





-Oui. 





Il l'avait verrouillée, dans un pur réflexe. S'il existait une toute petite chance pour que Niki ait survécu à l'accident et se débrouille pour regagner la maison, une porte fermée était une bonne idée. Il était peu probable que quiconque puisse se déplacer après une telle chute, mais on avait déjà vu des trucs plus extraordinaires. Pourquoi un ivrogne se sortait-il toujours d'un accident, laissant derrière lui des morts alors que lui se demandait hébété ce qui avait pu se passer? C'était à peu près la même chose avec les junkies défoncés, et il avait souvent été témoin du phénomène. Il y avait un Dieu pour les imbéciles et les ivrognes, disait-on, ce qui lui paraissait ahurissant, mais se révélait quelquefois vrai. 





Il atteignit le palier, et demanda: 





-La salle de bains? 





-Par là, dit-elle en lui indiquant du doigt. 





Elle le guida jusqu'à une porte ouvrant sur une longue et étroite salle de bains, qui abritait à la fois une baignoire -normale, pas un bain à remous - et une douche séparée. De nos jours, elle était considérée comme petite et encombrée, mais à l'époque à laquelle elle remontait, c'était un luxe. Gabriel se fichait pas mal de sa taille, tout ce qui lui importait, c'est qu'il s'agissait d'une douche avec beaucoup d'eau chaude -et suprême ravissement, une rampe à gaz chauffante installée sur le mur. Il n'y avait guère plus accueillant que cette rampe chauffante, à cet instant. 





Il baissa le couvercle des toilettes, et installa Lolly dessus. 





-On va vous réchauffer. 





Il plaça la lampe torche debout sur le réservoir derrière, de façon à éclairer le plafond blanc. Il actionna le robinet de la douche, et laissa l'eau se réchauffer. Il espéra que la température ne serait pas trop élevée, car en dépit de ses gants, il avait les mains tellement froides qu'il ne pouvait pas vraiment juger de la chaleur de l'eau. 





Il se retourna, et s'aperçut que Lolly avait refermé les yeux. 





-Réveillez-vous! fit-il d'un ton brusque. Lolly ! Déshabillez-vous! 





Elle sursauta, ouvrant les yeux. 





-Seigneur, murmura-t-elle. J'ai juste fermé les yeux une seconde. 





-Vous les fermerez plus tard, quand vous serez réchauffée. 





Tandis qu'elle se débattait avec ses vêtements, il alluma la rampe chauffante au maximum, puis tendit les mains devant les flammes pour absorber la chaleur. Mon Dieu, c'était tellement bon qu'il en avait mal aux mains. Il demeura ainsi une minute, puis entreprit de se déshabiller à son tour. Se déshabiller n'étant pas vraiment le terme, mais plutôt lutter pour se débarrasser de ses vêtements, comme Lolly. Les tissus froids résistaient, ses mains froides résistaient, ses jeans froids et humides résistaient. Il avait un mal fou à tenir en équilibre, et finit par s'appuyer contre le lavabo. Lui aussi mourait d'envie de s'asseoir et de fermer les yeux, mais il craignait de ne plus pouvoir se remettre à bouger. 





Il s'attendait un peu à ce que Lolly proteste de devoir se dévêtir devant lui, ou de ce que lui se mette nu devant elle, mais non. Il s'efforçait de les maintenir tous les deux en vie: ou bien elle faisait preuve d'assez de bon sens pour écarter toute autre considération, ou bien elle savait à quel point elle approchait du point de non-retour. Mais elle était aussi suffisamment humaine pour jeter un coup d'œil rapide et inquiet à ses organes génitaux. 









-Ne vous en faites pas, grommela-t-il, ils sont tellement ratatinés que même avec la lampe et mes deux mains, je n'arriverais pas à les retrouver. 









-Dans ce cas-là, j'espère que vous n'aurez pas besoin de faire pipi avant un moment, rétorqua-t-elle, ce qui aurait fait rire Gabriel s'il n'avait pas fait aussi froid. 





Il ne réussit même pas à esquisser un sourire. 





Avant de rentrer dans la douche, il vérifia les doigts de Lolly, et se pencha pour examiner ses orteils. Ceux-ci étaient bleus de froid, mais pas de taches blanches, qui auraient indiqué un début d'engelure. Il la tira ensuite pour la relever du siège des toilettes, lui entoura la taille de son bras, et la hissa dans la douche. 









Lolly gémit sous le jet d'eau chaude. De douleur ou de satisfaction, l'ignorait. Elle était tellement frigorifiée que les deux hypothèses étaient possibles. 









Dieu merci, la tête de douche était installée suffisamment haut pour que Gabriel puisse se mettre entièrement sous le jet. Il se positionna, et laissa l'eau cascader sur sa tête, faire fondre le givre qui recouvrait ses cheveux. L'eau dégringola sur sa peau comme une volée de plombs, et lui aussi faillit gémir à la fois de douleur et de plaisir.









-Vous monopolisez toute l'eau, se plaignit Lolly. 





Il régla le problème en l'entourant de ses bras et la pressant contre lui. Ainsi, la douche chaude les inondait tous les deux. Avec un léger soupir, Lolly passa les bras autour de sa taille, nicha sa tête au creux de son cou, et referma les yeux. 





Maintenant qu'ils se trouvaient enfin dans la douche, fermer les yeux lui parut une excellente idée, aussi Gabriel posa-t-il son menton sur la tête de Lolly, et laissa ses paupières s'abaisser. 





-Seigneur, c'est tellement bon, chuchota-t-elle. Faisait-elle allusion à la chaleur, ou bien à lui, il n'en savait rien, mais il n'allait sûrement pas lui poser la question. Cela lui était égal. Il sentait le froid l'abandonner, s'échapper sous la pression de l'eau. Il sentait sa tête se réchauffer, la douleur s'estomper. Une partie de son cerveau -dangereusement réduite- demeurait sur le qui-vive, à l'affût du moindre bruit qu'il pourrait surprendre au-dessus de celui de la douche. Il n'avait pas pu descendre dans le ravin et s'assurer que Niki était bien morte, et aussi longtemps que demeurerait cette incertitude, il ne pourrait se détendre complètement. Lolly et lui étaient dans une position vulnérable dans cette douche, mais ils devaient absolument se réchauffer, et quand il mettait les deux éléments dans la balance, la chaleur l'emportait sur tout le reste. Il était tellement frigorifié qu'il se sentait presque hors d'état de fonctionner, d'aider Lolly aussi bien que lui-même, et si Niki leur était retombée dessus, il n'était pas sûr qu'il aurait réussi à réagir de façon quelconque. 





Deux choses pesaient en leur faveur. Premièrement, même si Niki était vivante, il ne voyait pas comment elle pourrait ne pas être blessée, et sans doute trop gravement pour pouvoir bouger. Deuxièmement, si par un quelconque miracle de perversité, elle pouvait se déplacer, elle serait aussi frigorifiée qu'eux -à moins qu'elle n'ait tellement usé de la meth qu'elle ne soit déjà en état d'hypothermie, ce qui se révélerait doublement dangereux par ce temps, parce qu'elle ne sentirait plus le froid, et ne s'en protégerait pas correctement. 









Une fois rétabli et séché, il se rhabillerait, et retournerait vérifier les lieux de l'accident. Il pourrait peut-être discerner, sous un autre angle, si Niki se trouvait toujours dans l'épave du Blazer. Jusque-là, il ne pouvait régler qu'un problème à la fois, et demeurer aux aguets. 





Mais un nouveau problème se présenta. 





Au fur et à mesure qu'il se réchauffait, il avait pris conscience du plaisir qu'il y avait à sentir Lolly pressée contre lui, douce et bien faite, avec des courbes bien agréables, que toutes ses couches de vêtements avaient jusque-là dissimulé. L'eau qui l'éclaboussait dégoulinait sur une peau lisse et parfaite. Elle était douce, mouillée, nue ... 





Gabriel frictionna vigoureusement le dos de Lolly, pour accentuer le réchauffement, et perçut le changement qui s'effectuait en elle. Elle se détendit, se mit à respirer plus régulièrement, et il sentit qu'elle s'affermissait sur ses pieds. Elle allait s'en sortir. Ils avaient réussi, ils s'étaient sortis d'une situation infernale, et pour la première fois depuis des heures, il relâcha son état de veille maximale. 





Debout sous la douche brûlante, avec Lolly dans ses bras, il faillit presque s'endormir sur place. Peut-être même s'assoupit-il l'espace d'une seconde, et elle aussi, car à l'exception du souffle de sa respiration, elle demeura immobile. 





Peu à peu, il émergea de cette somnolence. Dehors, la tempête verglaçante était toujours à l'œuvre, mais Lolly et lui étaient en sécurité à l'intérieur, au chaud, protégés, libres de ne rien faire d'autre que d'éprouver des sensations. Tandis que son corps absorbait la chaleur de l'eau, lui aussi se sentit fondre, jusqu'à ne plus avoir conscience que de son corps et celui de Lolly. Rien de plus simple que de se tenir sous le jet, se cramponner à Gabriel, et ne plus penser à rien. Plus de peur, plus de froid, rien d'autre que ça. 





Petit à petit, elle prit conscience qu'il n'avait plus de mal à savoir où se trouvait son pénis. Celui-ci avait enflé entre eux, épais, long et dur comme de la pierre. Vaguement surprise -elle excitait Gabriel McQueen?- et en même temps complètement consentante, Lolly ouvrit les yeux, et les levant sur lui, découvrit son regard, celui d'un homme déterminé à faire l'amour, et conscient qu'il allait arriver à ses fins. Même dans la pénombre répandue par la torche, elle distinguait l'étincelle dans ses yeux. 





Il écarta de son visage ses cheveux mouillés, prit sa joue contusionnée dans le creux de sa main, puis sa bouche fut sur la sienne. 





Sa main était douce, pas ses lèvres. Il l'embrassa sauvagement, avec avidité, exigeant l'abandon. Et sans arrière-pensée ni hésitation, elle lui offrit ce qu'il voulait. Plus rien n'avait d'importance que ce moment, cette brusque fièvre déchaînée entre eux. Ils auraient pu si facilement mourir, tous les deux, mais ils étaient en vie, au chaud, et ils se jetèrent l'un sur l'autre avec frénésie. 





Il la souleva, la pressa contre le mur carrelé sous la tête de douche, tandis que l'eau continuait de ruisseler le long de leurs corps. D'instinct, elle lui encercla la taille de ses jambes, s'ouvrant pour lui. Il tendit la main, et positionna son sexe, dont la tête effleura sa chair tendre, puis pénétra légèrement, ce qui suffit à arracher à Lolly un gémissement. Elle se tordit en avant, et avec un grognement, il entra en elle profondément, lui coupant le souffle, excitant et apaisant à la fois son excitation. Elle aussi gémit en l'absorbant tout entier, avec la sensation d'être emplie par ce pénis qui allait et venait déjà en elle. Elle ferma les yeux, et resserra la prise de ses jambes autour de lui. Elle jouit rapidement et violemment, se cambrant et tremblant sous l'assaut du plaisir pur. Il la saisit par les fesses, la faisant glisser sur lui à coups vifs et rapides qui intensifièrent son orgasme. C'en était presque trop, et en gémissant, elle enfonça ses ongles dans les épaules de Gabriel, tandis que la sensation culminait, s'apaisait, puis atteignait un nouvel apogée. C'en était plus qu'elle ne pouvait en supporter, et ses yeux se remplirent brusquement de larmes. “Par pitié“, souffla-t-elle, et dans un frisson accompagné d'un profond gémissement, il s'enfouit en elle, au plus profond, et jouit à son tour, ses mouvements ralentissant petit à petit, au fur et à mesure que lui aussi prenait son plaisir. 





Le silence tomba, mais un silence dans lequel ils s'agrippèrent l'un à l'autre, tentant de reprendre leur souffle, de sentir la force revenir dans leurs jambes défaillantes. De tout son poids, il l'écrasait contre le mur, et si celui-ci ne les avait pas soutenus, elle se doutait qu'ils auraient fini par terre dans la douche. Les bras passés autour de lui, absorbant la sensation du corps de Gabriel contre le sien, elle lui caressa distraitement la nuque. Il n'était que muscle, de la tête aux pieds, et tout ce qu'il y avait de féminin en elle était ravi de se trouver clouée ainsi contre ce mur, son pénis toujours en elle. 





Il émergea suffisamment pour tendre la main et éteindre la douche d'un seul mouvement de poignet. L'eau était en train de se refroidir, et la rampe chauffante avait efficacement répandu une douche chaleur dans la salle de bains. 





Ni l'un ni l'autre ne prononça un mot. Le temps d'échanger viendrait, mais pas tout de suite. Pour le moment, ils se contentaient d'être, dérivant dans l'instant. 





De sa grande main ferme, il entoura un de ses seins, puis lui caressa le mamelon de son pouce. La sensation se répercuta dans tout son corps, jusqu'aux terminaisons nerveuses encore vibrantes. Elle pressa les lèvres sur ses épaules mouillées, puis posa doucement sa tête au même endroit, avec un léger soupir. 





Ses pensées dérivèrent, en même temps que ses muscles se relâchaient. Elle aimait cette maison, se dit-elle en somnolant, l'avait toujours aimée: les odeurs, les grandes pièces, les vieux meubles. Jusqu'à aujourd'hui, elle ne conservait que de bons souvenirs de cette demeure. Elle refusait que Darwin et Niki aient quoi que ce soit à voir avec ce qu'elle en garderait. Lorsqu'elle ferait ses adieux à l'endroit, ses derniers souvenirs devaient être agréables. Et Gabriel venait de lui offrir cela, de remplacer l'horreur par le plaisir. 





Lolly remua les lèvres, goûta la chair mouillée de son cou, et inhala sa chaleur. Le souffle de Gabriel se modifia, il changea de position, mais sans s'éloigner d'elle. Au contraire, il se rapprocha, au plus profond d'elle-même, et rien ne lui parut aller davantage de soi. 





-Comment te sens-tu? demanda-t-il d'un ton à la fois bourru et apaisant. 





-Mieux. 





Une merveilleuse chaleur, une merveilleuse léthargie l'avaient envahie. Il fallait qu'ils se sèchent et s'habillent, mais pas tout de suite. 





Elle l'embrassa de nouveau dans le cou. -Et toi? 





-Mieux, aussi... Lollipop ... fit-il après un silence. 





Nichée dans le creux de son cou, elle sourit: 





-Je t'ai percé à jour. Tu essayes juste de me rendre furieuse, en m'appelant comme ça, remarqua-t-elle calmement. 





-Mais ... bien sûr, ça a toujours été le cas, répondit-il comme s'il s'agissait d'une évidence. 





-J'étais affreusement amoureuse de toi. 





Elle ne l'aurait jamais admis jusqu'à cet instant, si jamais il avait pu le soupçonner, elle en aurait été mortifiée ... mais cela n'avait plus d'importance. Il releva un peu la tête, et la regarda: 









-Sérieusement? (Il avait l'air ravi.) On n'aurait pas dit. 





-Bien sûr que non. J'étais adolescente. J'aurais préféré mourir plutôt que de te le laisser deviner. 





Dieu merci, ces années-là étaient loin derrière elle. 





Jamais elle n'aurait voulu revivre ce bouleversement hormonal, l'angoisse, le manque d'assurance insupportable.





-J'aimais bien me disputer avec toi, reconnut-il, un sourire dansant lui aussi sur ses lèvres. Ça me boostait. 





Ah, les hommes, songea-t-elle. Décidément, c'était une autre espèce. Elle soupira, tellement bien qu'elle pouvait à peine bouger. Elle était bien, avec Gabriel toujours en elle, et le flot de plaisir encore présent. 





Il remua, séparant à regret leurs deux corps, et elle le laissa faire. Elle dénoua ses jambes, les laissa glisser le long des cuisses de Gabriel, jusqu'à toucher terre de nouveau. Il lui releva le menton pour la regarder: 





-Tu prends la pilule? demanda-t-il d'un ton rauque. 





Elle ne put s'empêcher de sourire. 





-C'est un peu tard pour poser la question, non? 





Mais la réponse est oui. 





-Bien, rétorqua-t-il en caressant sa lèvre inférieure de son pouce. Alors, on peut recommencer. 





Maintenant? fit-elle surprise, et il eut un petit rire.









-Il y a quinze ans, je t'aurais dit oui, mais aujourd'hui, il me faut une ou deux heures pour récupérer ! Allons-y, allons nous sécher. 





Elle ne tenait pas encore complètement sur ses jambes, mais se sentait beaucoup mieux, presque dans son état normal. Elle éprouva une certaine gêne à se trouver nue devant lui, ce qui était un tant soit peu ridicule, au point où ils en étaient, mais elle se sentit rougir en sortant de la douche, et alla rapidement prendre deux serviettes dans le placard à linge. Elle lui en lança  une, et entreprit de s'essuyer à vive allure près de la rampe chauffante. 









-J'ai quelques boîtes de soupe dans la cuisine, annonça-t-elle d'un ton qu'elle tenta de rendre le plus prosaïque possible. 





-Bonne nouvelle. 





Gabriel se frictionna les cheveux, puis s'interrompit en jetant un œil à ses habits froids et mouillés sur le carrelage. 





-Je suppose que ton père n'a pas laissé de vête ments ici ? 





-Non, ils ont déménagé toutes leurs affaires per sonnelles il y a deux ans. 





Elle se mit à rire. 





-Il fait vingt centimètres de moins que toi, et deux fois ton tour de taille. Aucun de ses vêtements n'aurait pu t'aller, de toute façon. On va suspendre les tiens devant une des cheminées, ils devraient sécher d'ici demain matin. 





-Génial, gronda-t-il, je vais devoir me balader cul nu jusque-là. 





-Ça ne me dérange pas, répliqua-t-elle en souriant. 





Mais nous avons des couvertures, plusieurs rampes à gaz chauffantes, des inserts à gaz, tout ce qu'il faut comme bougies, et ces boîtes de soupe dont je t'ai parlé. J'ai aussi du café instantané. 





Son regard s'éclaira à la mention du café, même instantané. 





-Ça ira. 





-Je meurs de faim, dit Lolly, réalisant à quel point à 





l'instant même où elle prononçait les mots. 





Elle réalisa également que cela ne la gênerait pas de demeurer coincée ici avec Gabriel pendant quelques jours. Après ce qui venait de se passer dans la douche, si rapidement et avec tant de naturel qu'elle avait à peine eu le temps de réfléchir, elle ne se posait aucune question sur la façon dont ils allaient passer le temps. La vie était pleine de surprises, songea-t-elle. Elle n'aurait jamais imaginé ce qui venait de se produire, n'aurait jamais pensé se sentir aussi bien avec lui. Jamais elle n'aurait pensé que faire l'amour avec Gabriel lui paraîtrait si normal. 





Seigneur! Gabriel McQueen, lui entre tous les autres. 
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Niki se blottit par terre dans un coin sombre de la cuisine. Elle écoutait l'eau qui coulait à l'étage, tout en s'efforçant de se réchauffer. Elle tendit un peu plus l'oreille. Lorelei et le grand type devaient être ensemble, mais ce n'était pas sûr. L'un d'eux pouvait se trouver dan le salon, dans une autre chambre à l'étage... ou juste au coin.









Etaient-ils conscients de sa présence? L'avaient-ils entendue?









Lorsqu'ils avaient visité la maison, avant que tout ne se mette à foirer. Darwin avait fouillé le vestiaire et la véranda derrière, à la recherche de trucs maniables qu'ils pourraient mettre en gage, quand l'argent soutiré à la fille Helton aurait diminué. Evidemment, il n'avait rien dégoté, ce qui n'avait revêtu aucune importance, sur le moment. Mais le plus important, ce sur quoi elle avait compté en se hissant en rampant au sommet du ravin gelé tout en combinant frénétiquement des plans pour la suite, c'était que Darwin n'avait pas pris la peine de refermer la porte à clé en rentrant. Frigorifiée, tremblant de tout ses membres et de son corps douloureux, elle avait pénétré dans la maison par-derrière, avait traversé le vestiaire pour atteindre la cuisine. Tâtonnant dans l'obscurité, elle s'était tapie dans ce coin. C'était là qu'elle avait entendu l'eau couler, et qu'elle avait compris qu'au moins l'un des deux se trouvait à l'étage. 







 



Le bruit de l'eau cessa, puis elle perçut l'écho très faible de deux voix. Elle ne saisissait pas les paroles, mais ces voix la rassurèrent sur le fait que personne ne la guettait au coin de la porte. Ils se trouvaient tous les deux là-haut. Le soulagement l'envahit. Elle pouvait de nouveau respirer, réfléchir. 





Il n'y avait pas grand-chose dans la maison qui puisse servir d'arme, maintenant qu'ils avaient épuisé toutes leurs munitions, mais quel meilleur endroit que la cuisine pour dénicher une arme de fortune? Niki se força à se lever, surmontant sa douleur et le froid qui l'engourdissait. Ses mains étaient à tel point gelées, son corps tout entier était à tel point gelé qu'elle ne bougeait qu'à grand-peine. Le froid s'évanouirait, maintenant qu'elle était à l'intérieur, mais le processus était lent. Une fois qu'elle se serait débarrassée des deux autres, elle allumerait le feu, se relaxerait, se ferait un fixe. Elle l'avait bien mérité, ce soir. 





Elle ouvrit lentement un tiroir, puis un autre, tâtonnant prudemment à l'intérieur sans prendre la peine de les refermer, ce qui pourrait faire du bruit, et elle n'était pas prête à affronter ses ennemis. Elle ne voyait pas grand-chose, mais ses yeux s'étaient ajustés à l'obscurité, et une lueur réfléchie par la glace extérieure tombait à travers la fenêtre de la cuisine, suffisamment pour distinguer les formes et les ombres, tandis qu'elle fouillait dans les tiroirs, sans rien trouver d'approprié. Le nombre d'ustensiles se réduisait à peine au minimum. Après avoir retourné quatre tiroirs, elle articula en silence un juron de frustration, puis examina le plan de travail, et sourit à la vue de l'ombre qu'elle distinguait. 



 



Sa main confirma que l'ombre était un bloc de couteaux de boucherie. Elle s'empara de la poignée du plus grand des couteaux, et s'aperçut avec horreur que ses mains étaient tellement frigorifiées qu'elle parvenait à peine à le prendre. À quoi pouvait lui servir un couteau si elle ne pouvait pas le tenir? Elle posa soigneusement l'objet sur le plan de travail, à portée de main, puis retira ses gants et entreprit de frotter ses mains l'une contre l'autre, y ramenant le sang et la chaleur. Elle aurait voulu tourner le robinet et faire couler de l'eau chaude dessus, mais le bruit de l'eau donnerait l'alerte aux autres, exactement comme pour elle, et elle préféra ne pas s'y risquer. Elle devrait s'en contenter. Après s'être frotté les mains pendant une minute, elle les fourra sous ses aisselles, pour récupérer le peu de chaleur corporelle qu'il lui restait. 



 



Le retour de la chaleur réveilla brutalement la douleur. Elle était blessée, ignorant à quel point, mais elle pensa à Darwin, à la façon dont ces deux salauds l'avaient buté, et elle repoussa la douleur. Une fois qu'ils seraient morts, elle s'occuperait de ça. Elle s'attaquerait d'abord au grand costaud, parce que c'était lui le plus dangereux. Putain, il avait tué Darwin rien qu'avec son coude! Un seul coup rapide, et hop, fini, plus de Darwin. Lorelei, c'était du gâteau. Une fois que le costaud serait hors d'état de nuire, Niki savait qu'elle pouvait venir à bout de Lorelei sans problème. 





Elle reprit le couteau, avec davantage de poigne, cette fois-ci. Elle parvenait à le tenir convenablement. Elle tendit de nouveau l'oreille, se concentrant. Rien ne bougea d'abord, puis une latte du plancher grinça au-dessus de sa tête. Il y eut un bruit de pas, puis un autre. 



 



Qu'il n'y ait plus d'électricité l'avait d'abord énervée, mais elle se disait maintenant que cela jouait en sa faveur. Elle pouvait se dissimuler dans des recoins sombres, où elle pouvait attendre et leur sauter dessus par surprise. Et elle disposait d'un avantage considérable. Elle savait où ils se trouvaient, alors qu'eux la croyaient morte, sortie de leurs vies. 







 



Ils se trompaient lourdement. Elle était comme un fantôme, un fantôme très dangereux qui avait bien l'intention de les éliminer avant que la lumière du jour ne leur donne le loisir de la trouver. 





Elle se souvenait d'avoir aperçu des bougies et deux autres lampes torches quelque part, mais se mettre à leur recherche serait trop bruyant, et une lumière trahirait sa présence. Cela pouvait attendre. Ils découvriraient bien assez tôt qu'elle était là. 





La tête lui tournait et elle se sentait bizarrement détachée, comme si une partie d'elle-même flottait au-dessus de son corps. Elle faisait corps avec l'obscurité, pensa-t-elle. Elle n'était plus qu'une ombre. Elle était la mort. La main crispée sur le couteau, elle écouta, puis s'avança précautionneusement de quelques pas. Elle n'avait pas besoin de voir. 





Et ils ne la verraient pas leur tomber dessus. 









Bon Dieu, il détestait enfiler des jeans mouillés ... Mais Gabriel s'y attela néanmoins. Grâce à la rampe chauffante de la salle de bains, ils avaient commencé à sécher, mais ils étaient encore désagréablement humides et collants. Après tout ce qu'ils venaient d'endurer ce soir, il pouvait supporter un simple désagrément. Ses pieds avaient été protégés par ses bottes, et sa veste lui avait permis de garder sa chemise au sec. Une fois que l'insert aurait réchauffé le salon, il ôterait ses jeans pour les suspendre sur le dossier d'un siège, près du feu. 





Lolly disposait de quelques vêtements dans sa chambre, ce qui le surprit car il l'avait vue avec tant de couches qu'il aurait juré qu'elle avait tout mis. Cependant, la porte de sa chambre était verrouillée de l'intérieur. Il lui aurait suffi d'un trombone ou d'une épingle pour la faire sauter, malheureusement, il ne disposait ni de l'un, ni de l'autre sur lui. 









-Il y a tout ça en bas, lui apprit Lolly. 





Elle aurait pu elle aussi remettre ses vêtements mouillés, mais cette simple idée lui était insupportable. Au lieu de cela, elle sortit une mince couverture de l'armoire à linge, et s'entortilla dedans. 





-J'attendrai que tu puisses ouvrir la porte de ma chambre. 





Ce qui lui convenait tout à fait, se dit-il. Passer la nuit avec une femme uniquement vêtue d'une couverture, l'épreuve était vraiment trop dure, surtout qu'il se souvenait très précisément du toucher de sa peau et de tout ce qui se trouvait sous l'étoffe. 





Il n'avait pas eu l'intention de faire l'amour avec Lolly sous la douche, mais ne le regrettait en aucune façon. Dire qu'il regrettait ce qui s'était passé, qu'il ne l'avait pas voulu, aurait été mentir. Que la chose se reproduise ou pas ... mince, si elle lui souriait et l'effleurait, si elle l'embrassait de nouveau, il ne pourrait pas se retenir davantage que la première fois. 





D'un seul coup, il pensa qu'il ignorait si elle était mariée, si elle l'avait jamais été, si elle avait un petit ami ou mari, là-bas chez elle. La connaissant, il soupçonnait que non. Ce n'était pas le genre de femme à tromper un homme. 





Mais après tout, pouvait-il véritablement prétendre la connaître? En quinze ans, les gens changeaient, et quelque fois considérablement. Pourtant, il lui semblait bien savoir qui était Lolly, il lui semblait que ces quinze ans se réduisaient plutôt à quinze mois, et que l'intervalle lui avait permis, à lui, de la voir sous un autre jour, d'apprécier la différence. La maturité était une chose merveilleuse. 





-Tu sais, dit-il avec autant de désinvolture que possible, on va probablement devoir quitter la maison. 





-Tu plaisantes? fit Lolly avec une grimace en resserrant la couverture contre elle. 









-De combien de nourriture et de propane disposes-tu? 





Elle soupira. 





-Assez pour deux jours, grand maximum. 





-C'est bien ce que je pensais. On va se réchauffer, manger, dormir, attendre le lever du soleil, et que les chutes d'arbres se ralentissent. Demain après-midi au plus tard, les équipes de dégagement des routes devraient se mettre au travail. La route qui monte jusqu'ici n'est sans doute pas une priorité, loin de là, mais si nous pouvons nous frayer un chemin jusqu'en bas, nous tomberons probablement rapidement sur quelqu'un, avant d'atteindre la ville. 	 





-Et dans le cas contraire? 





Il lui sourit. 





-Eh bien, nous irons jusqu'en ville à pied. 





Après la soirée qu'ils venaient de passer, une longue marche dans le froid semblait une partie de plaisir. 





-J'ai besoin d'avaler quelque chose de chaud avant même de songer à sortir d'ici, décréta-t-elle en se dirigeant vers l'escalier, enveloppée dans sa couverture. 









L'idée de retourner dans la cuisine faisait absolument horreur à Lolly. Et parce qu'elle lui faisait horreur, elle se força à avancer sans hésitation. Le souvenir de ce qui s'était passé là était demeuré trop fort -même en tenant compte de tous les autres souvenirs de cette soirée, bons et mauvais. Mais elle avait besoin d'ingurgiter quelque chose de chaud, et ce n'était pas un mort qui allait l'en empêcher. Il était mort, et pas elle. Elle avait gagné. 





Sans électricité, l'allumage électrique de la cuisinière ne fonctionnait pas, aussi dénicha-t-elle les allumettes, pour mettre en route un des feux. La flamme répandit de la chaleur et un peu de lumière, suffisamment pour chercher des bougies et les lampes à pétrole dont elle savait qu'il devait y en avoir quelque part. Elle se retourna et s'arrêta net, serrant la couverture contre elle. Son cœur bondit dans sa poitrine, à la vue de plusieurs tiroirs grands ouverts. 





Elle prit une profonde inspiration, puis exhala. 





Darwin et Niki avaient dû chercher quelque chose, mais quoi? N'importe quoi susceptible d'être vendu, se dit-elle. Elle se demanda si elle cesserait un jour d'éprouver de la peur. Allait-elle désormais sauter en l'air à chaque coup de sonnette ou grincement dans la maison? Soupçonnerait-elle tous les inconnus? 





Gabriel se trouvait dans le salon, où il allumait l'insert à gaz, et faisait sécher leurs vêtements. Mieux valait penser à Gabriel plutôt qu'à Darwin. Elle allait se concentrer sur les bougies, faire chauffer la soupe, puis ils s'installeraient devant le feu. 





D'un seul coup, elle réalisa à quel point elle avait dû avoir l'air d'un boudin, emmaillotée dans tous ces vêtements. Jusqu'à présent, la perspective ne l'avait pas gênée, mais aussi nécessaire que cela ait pu être, elle se sentait maintenant mortifiée. Elle avait envie d'être belle pour Gabriel, et ça, c'était un sacré coup de pied aux fesses! Elle n'avait jamais vraiment prêté attention à ce que l'on pouvait penser de son apparence, Gabriel encore moins que les autres, mais là ... Là, elle regrettait de ne pas avoir ce pull bleu dont ses amis disaient qu'il faisait ressortir ses yeux, et ces jeans chers bien ajustés qui lui faisaient un cul fabuleux. Et elle aurait bien utilisé un sèche-cheveux, aussi, se dit-elle en tâtant sa chevelure mouillée. 





Agrippant d'une main la couverture bien serrée, Lolly sortit une casserole du placard, puis une soupe en conserve du garde-manger. Elle posa la boîte sur le plan de travail, chercha l'ouvre-boîte dans le tiroir... et se figea. 





La dernière fois qu'elle s'était trouvée dans cette cuisine, elle luttait contre Darwin, et avait instinctivement cherché une arme des yeux. À ce moment-là, le bloc de couteaux était plein -hors de portée, mais plein. Le plus grand des couteaux avait maintenant disparu. 





Pourquoi se seraient-ils emparés d'un couteau alors qu'ils avaient des armes de poing? 





Un frisson lui remonta la colonne vertébrale. Niki avait peut-être survécu, et elle était revenue. Ils ne l'avaient pas entendue briser de fenêtre, et Gabriel avait fermé à clé la porte d'entrée. Mais les clés de Lolly se trouvaient dans son sac, et Niki avait eu le sac en mains. 





Lolly en eut le souffle coupé. Elle avait été si absorbée par le besoin de se réchauffer, si certaine que Niki était morte, ou en tout cas hors d'état de nuire, qu'elle n'avait même pas pensé à ses clés. 





Le cauchemar recommençait. Le froid et la peur s'emparèrent d'elle. 





Elle hurla: “Gabriel!“, tourna les talons pour s'enfuir, et se retrouva face à face avec son cauchemar. 





Niki, boitillante, ensanglantée, brandissant le couteau manquant, tituba en direction de Lolly. 





Celle-ci se jeta en arrière, se heurtant au placard, se retrouva coincée. Elle saisit la boîte de conserve, qu'elle balança à la tête de Niki, mais la boîte rebondit sur l'épaule de celle-ci. 





-Putain! Tu m'as fait mal, salope! hurla Niki. Lolly attrapa la casserole, la jeta dans sa direction, et quand Niki plongea pour l'éviter, saisit l'occasion de s'écarter, de s'éloigner des placards. Elle projeta à la tête de Niki le petit arrangement floral posé sur la table de la cuisine. Niki l'évita aussi, et la poursuivit. 





Surgissant de l'obscurité, vif et silencieux sur ses pieds nus, Gabriel apparut. Il frappa Niki par-derrière, et l'impact l'expédia droit dans les placards. Elle hurla de douleur, dégringola par terre. Gabriel bondit, attrapa la main qui tenait le couteau, qu'il martela contre le sol, encore et encore, jusqu'à ce qu'elle lâche, et que le couteau tombe avec un grand bruit. 





Niki se mit instantanément à hurler: 





-Arrêtez! Je suis blessée ... Mon bras ... Je crois que j'ai le bras cassé. Elle éclata en sanglots. Qu'est-ce que vous vouliez que je fasse? Vous avez tué Darwin, et vous m'avez abandonnée dans le froid, pour y mourir! Comment avez-vous pu ? 





Sans problème, pensa Lolly. Elle ne ressentait aucune pitié pour cette femme, dont le visage et les vêtements étaient pourtant recouverts de sang séché. Mais Niki continuait de geindre; comme Darwin, en l'espace d'un centième de seconde, elle était passée de l'état d'agresseur enragé à mendiante pathétique. Combien de fois cela leur avait-il réussi? Mais Gabriel ne tomba pas dans le piège, non plus que Lolly. 





-La ferme! jeta-t-il violemment, tentant de saisir son autre poignet pour la maîtriser. 





Furieuse de l'échec de sa tactique, Niki hurla, et balança le revolver vide qu'elle avait sorti de sa veste. Gabriel se rejeta en arrière, mais le canon s'abattit au coin de son œil droit, et lui expédia la tête sur le côté. Elle bondit sur ses pieds, le repoussant. Légèrement assommé, il n'eut pas le temps de réagir. Niki se rua vers la porte, ramassant au passage le couteau tombé parterre. 





Gabriel secoua la tête, puis se lança à sa poursuite. Le cœur battant à se rompre, Lolly ouvrit à toute volée le placard sous l'évier, s'empara du marteau rangé dans la petite boîte à outils qui d'aussi loin qu'elle s'en souvienne, s'était toujours trouvée là, et les suivit tous les deux. 
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Gabriel rattrapa Niki sur la véranda à l'arrière. Il éprouva la sensation que le froid le marquait au fer rouge. Il ne portait rien d'autre qu'un jean humide, même pas une chemise qu'il aurait pu ôter et rouler en boule pour tenter de lui ôter le couteau. Elle tournoya, brandissant celui-ci, et il bondit en arrière. Elle n'était qu'une ombre dans l'obscurité; seuls son instinct et l'expérience acquise dans la lutte avec des hommes entraînés au combat lui servirent à éviter la lame. La drogue rendait Niki forcenée, imprévisible, létale. 





Il regrettait de n'avoir pas eu le temps d'attraper quelque chose, n'importe quoi, en guise d'arme ou pour parer la lame du couteau, mais lorsque Lolly avait hurlé son nom, il avait réagi instantanément, sans même réfléchir. Sans l'ombre d'un doute, il avait compris que cette dingue meurtrière n'avait pas seulement survécu à sa chute dans le ravin, mais avait réussi à s'en sortir et à regagner la maison. Il n'avait pensé qu'à une chose, atteindre Lolly avant Niki. 





Niki s'élança, projeta son couteau, recula. Elle le rata, mais de peu. Elle fonça de nouveau, et il entrevit l'éclair de la lame en direction de son estomac. Il esquiva, tente de saisir son bras, la manqua. Du coin de l'œil, il repéra un mouvement près de la porte, et son cœur faillit lâcher. Lolly ! 









-Non! hurla-t-il. 





Il ne manquait plus que cela, qu'elle soit là dans l'obscurité, où il ne pourrait la distinguer de Niki, mais où celle-ci identifierait parfaitement Lolly. Niki tournoya en direction de cette nouvelle menace, et il l'entendit éclater de rire tandis qu'elle plongeait en avant. Il savait qu'il ne pourrait pas l'atteindre à temps pour retenir son bras, savait qu'il n'aurait pas le temps de pousser Lolly hors du chemin, mais se lança quand même éperdument, alors que son cœur lui soufflait qu'il était trop tard, trop tard ... 





Lolly balança le marteau. Elle distingua à peine la forme qui venait vers elle, mais Gabriel hurlait sur sa gauche, ce n'était donc pas lui. Il faisait tellement sombre qu'elle n'avait aucun moyen d'apprécier la distance, mais elle asséna le marteau de toutes ses forces, et en fut presque ahurie lorsque celui-ci heurta quelque chose avec un bruit écœurant, mélange de craquement et d'écrasement. 





Puis Gabriel, l'enveloppant de tout son corps, la plaqua dans un mouvement qui l'expédia à l'intérieur, dans le vestiaire. C'était lui, elle le savait, elle reconnaissait son odeur, la peau nue de sa poitrine et de ses bras. Ils s'écroulèrent sur le sol, et l'impact lui fit lâcher le marteau. Il roula immédiatement sur lui-même, bondit sur ses jambes et s'apprêta à affronter l'attaque suivante de Niki, mais ... il ne se passa rien. Aucune camée déchaînée ne franchit la porte. Seul le silence s'élevait de la véranda. 





-Va me chercher ma torche, dit Gabriel, le souffle court. 





Lolly se releva avec effort. La couverture ... Dans la bagarre, elle avait perdu la couverture, et se retrouvait complètement nue. Elle s'en préoccuperait plus tard. L'air glacial qui soufflait à travers la porte ouverte lui piqua la peau, tandis qu'elle fonçait en courant vers l'escalier, où Gabriel avait laissé tomber sa veste lorsqu'ils étaient entrés. L'insert allumé dans le salon projetait assez de lumière, elle trouva tout de suite la veste, fouilla dans la poche, en sortit la torche d'une trentaine de centimètres, l'alluma, et repartit en courant vers l'arrière. 





Lui prenant la torche des mains, Gabriel éclaira le tas écroulé sur le sol. Niki gisait sur le ventre, le souffle à peine audible, la tête tournée à l'opposé. Le couteau était tombé à côté de sa main. Gabriel s'avança, expédia le couteau d'un coup de pied hors de sa portée, et à cet instant seulement, se pencha pour le ramasser. Le faisceau de la torche leur permettait clairement de distinguer les dégâts causés par le marteau. 





Alors même qu'ils l'examinaient, elle tenta de se redresser sur ses genoux. Qu'est-ce que c'était que cette femme, un putain de Terminator? 





-Elle ne va pas crever, bon sang? chuchota Lolly, de toute évidence sur la même longueur d'ondes. Qu'est-ce qu'il faut faire, la balancer dans une cuve d'acier en fusion? 





Et puis, tout compte fait, Niki rendit l'âme, sans faire de bruit, et son souffle s'éteignit. 





Gabriel attrapa Lolly par le bras, la ramena à l'intérieur à toute vitesse. Il ramassa la couverture, dont il l'enveloppa. Elle tremblait comme une feuille, et bien qu'il y ait beaucoup de choses à faire, étreindre Lolly était pour l'instant la priorité absolue. 





-Tu vas bien? 





-Super, murmura-t-elle. 





-Sérieusement, regarde-moi. 





Elle leva les yeux sur lui, et ce qu'il y vit le rassura. 





Effectivement, pour autant que quelqu'un qui ne côtoyait pas la violence puisse l'être dans cette situation, elle allait bien. Elle n'était pas ravie, mais n'allait pas non plus s'écrouler sous le poids d'une culpabilité mal placée. Elle avait accompli ce qu'elle avait à faire, et elle l'acceptait. 









Il l'embrassa, puis la laissa debout au milieu de la cuisine, cramponnée à la couverture qui recouvrait son corps frissonnant, et ressortit sur la véranda. Il s'accroupit à côté de Niki, tendit la main et chercha son pouls sur sa gorge. Rien. Il poussa un soupir de soulagement. 





La pluie verglaçante soufflait en partie sur la véranda, recouvrant le cadavre de Niki, et sa propre peau nue. Ses pieds lui paraissaient presque aussi gelés qu'une heure auparavant. Il n'était pas vraiment habillé en conséquence pour ce merdier, aussi abandonna-t-il Niki sur place, et retourna-t-il à l'intérieur. 





Lorsqu'il ferma la porte de derrière, il prit soin de la verrouiller. Ca ne pouvait pas faire de mal.













Les secondes s'écoulèrent, et Lolly tendit l'oreille, de toutes ses forces. Il faudrait qu'elle bouge, qu'elle fasse quelque chose, suivre Gabriel, ou bien s'enfuir. Mais impossible de rien faire d'autre que rester là, agrippée à sa couverture, à écouter les battements de son propre cœur. Était-ce terminé? Niki allait-elle encore une fois se relever, indifférente à la mort? Lolly ne voulait qu'une chose, la paix. Elle voulait que cette nuit s'achève. 





Elle entendit la porte de derrière se refermer avec un bruit sourd, en écho à son propre cœur. Quelques instants plus tard, Gabriel pénétra dans la cuisine, indemne et merveilleusement seul. 





-C'est vraiment fini? articula-t-elle d'une voix tremblante. 





-C'est fini. Elle est morte, affirma Gabriel en refermant la couverture sur son corps glacé et en l'étreignant. 





-Tu es sûr? 





-Sûr et certain. 









Lolly n'aurait jamais pensé se réjouir de la mort de quelqu'un, mais le soulagement l'inonda. Elle posa la tête sur l'épaule de Gabriel, se complaisant dans sa chaleur et sa force. 





-Je l'ai tuée, chuchota-t-elle. 





Gabriel se recula, et l'obligea à le regarder dans les yeux. Comment pouvait-il être aussi calme, aussi stable ? Le feu de la cuisinière vacillait, projetant des ombres étranges sur son visage. 





-Tu as fait du bon boulot, commenta-t-il brièvement, sans en rajouter, rendant ainsi subtilement hommage à sa force. 





Lolly redressa les épaules. 





-Je ne regrette rien. Elle t'attaquait à coups de couteau. Elle nous aurait tués tous les deux. 





Lolly parcourut les quelques pas qui la séparaient de la cuisinière, et éteignit le feu, plongeant la pièce dans l'obscurité. 





-Je ne veux pas de soupe, je ne veux rien qui provienne de cette foutue cuisine, marmonna-t-elle. 





-On a besoin de manger, rétorqua-t-il. 





-J'ai des barres de céréales, déclara-t-elle en remontant la couverture sur son corps gelé et en quittant la pièce. 





Elle se fichait pas mal de ne jamais remettre les pieds dans cette cuisine. 





Gabriel lui emboîta le pas, et lorsqu'elle trébucha sur l'extrémité de la couverture, à mi-chemin de la salle à manger, il se trouva là pour la rattraper et l'empêcher de se casser la figure. Après tout ce qui venait de se passer, marcher sur un bout de couverture n'était pas un grand traumatisme, et pourtant, elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Gabriel l'entendit, vit ses larmes, les sentit peut-être, et la souleva dans ses bras. Elle le laissa faire sans protester une seconde qu'elle était parfaitement capable de prendre soin d'elle-même. À cet instant, elle ne se sentait capable de rien. Il lui murmura des paroles de réconfort. Elle ne prêta pas attention aux mots, mais ressentit l'émotion jusqu'au tréfonds d'elle-même. 





Le salon semblait appartenir à un autre monde: calme, chaud, éclairé par le feu. La tempête continuait de faire rage de l'autre côté de la fenêtre, au-delà des murs épais, mais pour la première fois de la nuit, elle n'avait pas d'importance. Ils étaient en vie. Ils avaient survécu à un danger bien plus grand que la tempête. 





Gabriel la déposa sur le canapé et s'assit à côté d'elle, la serrant contre lui. En dépit de ses efforts, Lolly ne pouvait s'empêcher de trembler. Et cette fois-ci, ce n'était pas le froid qui la faisait frissonner. 





Les yeux rivés au feu, pressée contre Gabriel, elle déclara: 





-Je crois que je vais prendre quelqu'un pour venir emballer tout ce qui reste à emporter. 





-C'est sans doute une bonne idée. 





-Je serais dehors dans les cinq minutes, si seulement je pensais que nous puissions regagner la ville sans encombre ce soir. Après ça, je serai incapable de revenir ici. Je ne veux plus jamais revoir cette maison. 





-Dommage, chuchota-t-i1 d'une voix rauque, comme s'il réfléchissait simplement à haute voix. 





Lolly leva la tête et le regarda.





-Quoi? 





Elle avait dû mal comprendre. 





-Tu es sérieux? 





Comment pouvait-il imaginer une seconde qu'elle puisse penser à cette maison comme chez elle? N'importe qui de sain d'esprit ne voudrait plus remettre les pieds ici, après une nuit comme celle-ci. 





-Wilson Creek ne sera plus pareil, sans une Helton dans les parages, même de temps en temps. 





-Wilson Creek s'en remettra, contra-t-elle. 





-Je suppose, dit-il avec un soupir, mais comment suis-je censé t'inviter à sortir à chacune de mes visites, si tu es à Portland, et pas ici ? 









Qu'il envisage de l'inviter à sortir avec lui, ou bien qu'il connaisse les détails de son existence actuelle, elle ne sut ce qui la perturba le plus. 





-Comment sais-tu que je vis à Portland? Il haussa ses larges épaules. 





-Quelqu'un a dû m'en parler en passant. Maman, sûrement. Ce qui me rappelle, d'ailleurs, que tu es invitée à rester à la maison jusqu'à ce que les routes soient dégagées. 





-C'est très gentil, remercia-t-elle, sûre et certaine que l'invitation émanait de Valerie McQueen. 





Les traits bizarrement solennels de Gabriel la perturbaient, et elle détourna son regard, qui tomba sur la drogue et les aiguilles posées sur la table basse. Elle faillit bondir du canapé, et tendit la main pour saisir les sachets de plastique, avec l'intention de tout jeter au feu. Gabriel la rattrapa avant qu'elle ait pu faire quoi que ce soit. 





-Ce sont des pièces à conviction, dit-il simplement. Ne touche à rien. 





Une colère irrationnelle s'empara d'elle. 





-Je suis censée laisser cette merde toute la nuit sur la table basse de ma mère? 





-Oui. 





-Ridicule. C'est. .. c'est obscène! Si Niki était morte dans la cuisine, tu l'aurais laissée là toute la nuit ? 





-Oui. Je suis flic, ma chérie -un flic de l'armée, mais un flic. On ne touche pas à une scène de crime tant qu'elle n'a pas été examinée. 





Ressentir un autre sentiment que la peur lui faisait du bien, aussi se laissa-t-elle envahir par son mécontentement. 





-Alors, Niki et Darwin sont morts tous les deux, et pourtant, ils mènent toujours la danse. 









Absolument pas perturbé, Gabriel grommela: 





-Non, c'est moi qui mène la danse, et si je fiche le bazar dans les pièces à conviction, mon père me flanquera une raclée, et à toi aussi. 





-Alors, je dois rester ici et regarder ça toute la nuit ? fit-elle en désignant du doigt la table basse, remerciant intérieurement le ciel que Niki ait eu la bonne idée de mourir dehors. 





Si le cadavre avait été dans la cuisine, sous son toit, verglas ou pas, elle serait redescendue cette nuit de la montagne. 





Gabriel se leva. Elle s'attendait à ce qu'il la reprenne dans ses bras, mais au lieu de cela, il posa les mains sur ses épaules, et la regarda droit dans les yeux. 





-Je vais monter chercher un drap pour recouvrir la table, deux couvertures et des oreillers pour nous. Tu vas prendre des vêtements secs et t'habiller. Ensuite, je vais aller réchauffer de la soupe ... 





-Je ne remets pas les pieds dans cette cuisine! jeta énergiquement Lolly. 





-... et nous ramener deux bols ici, poursuivit-il sans s'interrompre, pour que nous ayons quelque chose de chaud dans l'estomac. Nous garderons les barres de céréales pour le trajet de retour. 





-Comment peux-tu rester aussi calme? demanda-t-elle, à la fois contrariée, reconnaissante et furieuse contre elle-même car quelque part, elle était encore effrayée. 





-Je n'ai pas d'autre choix, répondit-il. 





Lolly se sentit comme délivrée. Bien entendu, il avait raison. S'ils paniquaient tous les deux, ils ne feraient qu'engendrer d'autres catastrophes, et Dieu sait qu'elle en avait assez vécu pour une nuit. 





-Je vais m'habiller, annonça-t-elle d'une voix plus maîtrisée. Fais ce que tu as à faire. 





Gabriel se pencha alors, et fit ce qu'il avait négligé de faire plus tôt. Il l'embrassa. Il ne s'agissait pas d'un baiser du genre “passons aux choses sérieuses“, mais un lien rassurant et chaleureux, dont le but était de lui rappeler qu'elle n'était pas seule, et qui en même temps, l'espace de quelques secondes, l'arracha très efficacement aux horreurs de la nuit. 





Elle le ressentit au plus profond d'elle-même. La panique qui l'avait habitée presque physiquement s'évanouit. 





Elle pouvait y arriver. Ils pouvaient tous les deux y arriver. 





Le baiser ne dura pas assez longtemps, mais porta ses fruits. Elle effleura la joue de Gabriel, son début de barbe. 





-D'accord, dit-elle doucement. Je vais bien, maintenant. 





Elle se tourna vers la cheminée et sa chaleur bienvenue, écouta Gabriel grimper les escaliers à toute vitesse. 





Si l'on tenait à se montrer réaliste, cette aventure était loin d'être terminée. La marche jusqu'à Wilson Creek serait difficile et dangereuse. Mais ce n'était pas encore demain, et ce soir, elle était en sécurité, au chaud et à l'abri. 





Elle se sentit un peu comme Scarlett O'Hara. Demain serait un autre jour, et elle l'affronterait le moment venu. 
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Gabriel appuya la tête sur le dossier du canapé et ferma les yeux. Jamais une soupe aux poulets et aux nouilles en conserve ne lui avait paru aussi bonne. Le plaisir simple de ne pas se trouver dehors dans le froid, de savourer la chaleur d'un feu, de savoir que Lolly et lui étaient à l'abri pour la nuit -la sensation était délicieuse, et il fallait l'apprécier, même brièvement. 





L'insert à gaz ne crépitait pas comme une véritable cheminée, mais il n'avait pas à charger les bûches, le marché était donc avantageux. Lolly ignorait la quantité exacte de propane restante, mais elle savait que la citerne n'avait pas été remplie depuis un moment. Elle avait pensé disposer d'assez pour son séjour, ils devaient donc être parés pour la nuit. Il ne leur fallait que quelques heures de plus. 





-Parle-moi de ton fils, dit Lolly, qui depuis qu'elle avait fini sa soupe, était blottie contre lui. 





Elle s'était finalement réchauffée -et habillée. Partager la chaleur corporelle, c'était un peu cliché, supposa-t-il, mais bien agréable. Avec une accro à la meth morte sur la véranda, et un autre dans les bois, sans compter une marche difficile en perspective, agréable était une bonne chose. Autant en profiter tant qu'il le pouvait. 





-Que veux-tu savoir? 





-À qui ressemble-t-il, sa mère ou toi? Préfère-t-il le base-ball ou bien la musique? Est-il calme ou extraverti ? demanda-t-elle, la tête sur son épaule. Le fait qu'il vive aussi loin de toi est-il pénible? ajouta-t-elle avec une hésitation, comme si elle n'était pas sûre de pouvoir poser la question. 





Parler de Sam ne gênait pas Gabriel. Certaines fois, il avait compris qu'il s'épanchait trop sur le sujet, qu'il embêtait ses auditeurs -même si ceux-ci étaient trop polis pour le lui faire remarquer. Mais comme c'était Lolly qui avait posé la question, il était ravi de répondre. 





-Sam me ressemble, mais il a les yeux de Mariane. 





Il n'est pas très grand pour son âge, mais pas petit non plus. Il adore incontestablement le base-bail, et le basket. Et surprise, c'est un génie en mathématiques. Enfin, un génie de sept ans. Je ne sais pas de qui il tient ça, puisque les maths n'étaient pas vraiment mon point fort en classe, et que devoir équilibrer le budget rendait Mariane dingue. 





Parler de sa femme sans la vague habituelle de chagrin était étrange. Étrange, mais normal. 





-Et il n'est pas du tout calme ni réservé, poursuivit-il. Tu as déjà passé un bout de temps avec un gamin de sept ans? 





-Non, dit-elle doucement. 





-Eh bien, ce sont des boules d'énergie ambulantes, et Sam ne fait pas exception à la règle. Quand il ne dort pas, il est très actif. Il prit une profonde inspiration avant de continuer: Et le fait qu'il soit si loin de moi n'est pas seulement pénible, c'est une torture. 





Il se retrouva en train d'expliquer comment les parents de Mariane l'avaient aidé après son décès, mais son beau-père avait été muté au Texas, et bien qu'il ait essayé de trouver un autre boulot, qui leur aurait permis, à sa femme et lui, de rester près de leur petit-fils, il n'avait finalement pas eu d'autre choix que de déménager. C'était ça ou être au chômage. Gabriel raconta à Lolly comment il avait tenté l'expérience du père célibataire, une chose dont il n'avait jamais véritablement parlé auparavant de la façon la plus simple, même pas avec ses propres parents.




 





-Les baby-sitters, les voisins, les amies de Mariane, les femmes de mes amis ... tout le monde s'y est mis pour m'aider, mais au final, mes horaires étaient tellement imprévisibles que c'est devenu un problème. Sam n'avait aucune stabilité. Il ne savait jamais où j'allais me retrouver, qui allait le garder quand j'étais de garde de nuit ou réquisitionné à la dernière minute. Ici, il a une vie stable, il sait où il va dormir le soir. 





-Mais le prix à payer est élevé, pour tous les deux. 





Il s'était répété que la situation était temporaire, qu'il aurait les moyens de se payer une nounou pour que son fils puisse coucher à la maison, mais à chaque semaine qui passait, il redoutait de plus en plus de ne jamais pouvoir mettre sur pied les arrangements nécessaires. Il était sergent dans l'armée, et même s'il gagnait bien sa vie, ce n'était pas suffisant pour payer quelqu'un vingt mille dollars par an, ce qui était le strict minimum pour faire garder un enfant à plein temps. 





Il ne voulait pas que son fils grandisse avec un père absent, qui lui rendait visite quand il le pouvait, mais dans les moments le plus désespérés, il ne voyait pas comment échapper à cela, en tout cas pour l'instant. Les grands-parents de Sam deviendraient effectivement ses parents, et son père ne serait plus qu'une ombre, un visiteur occasionnel brisant la routine quotidienne. Lolly avait raison. C'était cher payer le prix de la stabilité. 





-On se débrouillera pour que ça marche, affirma-t-il. Je ferai de toute façon ce qu'il y a de mieux pour Sam. Et toi? demanda-t-il, pressé de changer de sujet. Tu es mariée, fiancée, divorcée ... ? 









-Rien de tout ça. Je sors de temps en temps, mais il ya longtemps que je n'ai pas eu d'histoire sérieuse. 





-Comment cela se fait-il? 





Elle était jolie, intelligente, et si ce qui s'était passé dans la douche constituait un bon indicateur, plutôt douée au lit. Elle l'avait pris par surprise, mais il faut dire que tout ce qu'elle avait fait depuis qu'il était grimpé à cette échelle bringuebalante quelques heures auparavant l'avait surpris. Qui aurait jamais pensé qu'il en viendrait à éprouver de l'admiration pour Lolly Helton ? Depuis le début de cette aventure, elle s'était trouvée hors de son élément, mais elle avait tenu bon, lui venant même en aide au cours de ses affrontements avec Darwin et Niki. Sa force de caractère, surtout en ce qui concernait Niki, éveillait chez lui un grand respect. Cela n'avait pas dû être facile, mais elle avait fait ce qui devait être fait, et sans s'écrouler ensuite. 





Cela dit, il n'allait pas reconnaître qu'il n'en attendait pas autant d'elle. Il ne voulait surtout pas la blesser, ni la mettre de mauvaise humeur. À sa grande stupéfaction, il l'appréciait sacrément trop, appréciait tout ce qu'il avait découvert ce soir de sa personnalité. 





-Je suis peut-être trop exigeante. 





Sa réponse ramena Gabriel à la question qu'il lui avait posée. Elle soupira. 





-Ou bien je n'ai pas de chance. Je ne sais pas. La réponse la plus simple, c'est juste que cela ne m'est jamais arrivé, c'est tout. Je parle de l'amour, ajouta-t-elle doucement. J'ai certaines espérances, et je ne veux pas me contenter d'un homme juste à peu près correct simplement parce que j'ai passé la trentaine et que je suis désespérée. 





Il ne voyait pas comment la Lolly qu'il avait connue, ou bien la femme qu'il avait découverte ce soir, pouvait se trouver désespérer en matière d'hommes. Elle avait survécu à une situation difficile sans s'écrouler, et même si elle s'appuyait sur lui -au propre et au figuré- elle était loin d'être fragile ou en manque d'affection. 





Et toute sa vie, il conserverait la vision de Lolly se ruant sur Niki, venant à son secours alors même qu'elle était folle de peur -nue comme un ver. 





-Et toi? lui demanda-t-elle, comme si une idée venait de lui traverser l'esprit. Depuis la mort de ta femme, il y a quelqu'un? 





Il perçut l'ombre d'une gêne dans sa voix, comme si elle se demandait si elle avait couché avec un homme engagé dans une relation avec une autre femme. 





-Non. 





Lolly ne s'attendait pas à ce que son soulagement soit aussi évident, il l'aurait parié, mais son soupir et la façon dont elle se détendit contre lui le révélèrent. Donc, elle était jolie, intelligente, pas désespérée, et elle était morale. Sinon, l'idée qu'elle ait pu avoir un rapport sexuel impulsif avec un homme déjà pris par ailleurs ne l'aurait pas perturbée du tout. 





-Tu pensais ce que tu as dit tout à l'heure? demanda-t-elle. M'inviter à sortir avec toi si tu étais en permission et moi dans les parages ? 





-Je ne l'aurais pas dit, autrement. Pourquoi? Tu accepterais ? 





-Peut-être. Mais seulement si tu jures que notre second rendez-vous sera moins mouvementé que le premier. 





À sa surprise et à la sienne, il se mit à rire. La soirée n'était pas -et n'avait pas été jusqu'à présent-propice au rire. 





-Ceci est donc un rendez-vous? 





-Tu m'as vue nue, et tu m'as donné à manger, rétorqua-t-elle avec une pointe d'humour. Pour moi, ça ressemble à un plan cul. 





Une ou deux fois, Gabriel s'était demandé à quoi ressemblerait son premier rendez-vous après la mort de Mariane, si jamais il trouvait la femme idéale -et le courage d'y aller. Jamais de la vie, il n'aurait imaginé une chose pareille, et n'aurait pu penser qu'il s'agirait de Lolly Helton, qui pour la première fois depuis trois ans, éveillait chez lui une attirance physique et émo tionnelle. Il avait envie de faire de nouveau l'amour avec elle, voulait partager avec elle des choses banales, découvrir ce qui la faisait rire, pleurer, quelles cou leurs elle aimait, quelle était sa fleur favorite. Avec elle, il éprouvait le sentiment qu'il pouvait de nouveau exister une autre vie, une vie à la fois pleine et ordinaire. C'était ce qu'il avait vécu avec Mariane, et son décès brutal avait laissé en lui un tel vide que seule la présence de Sam lui avait donné la force de continuer. 





Les quelques heures très stressantes partagées avec Lolly avaient rendu leurs liens, leur intimité, beaucoup plus intenses que s'ils s'étaient rencontrés dans des circonstances normales. Mais si les circonstances avaient été normales, se seraient-ils mutuellement accordé une chance? La crise avait-elle été nécessaire pour qu'ils se voient tels qu'ils étaient maintenant, plutôt que comme quinze ans auparavant? 





Mais le lien existait bien là entre eux, et d'un seul coup, il ressentit la promesse de l'avenir plutôt que la perte de son passé. Ils devraient prendre leur temps, se dit-il, se donner du temps, à eux autant qu'à Sam, pour s'adapter à tout, pour voir si cela pouvait fonctionner entre eux, au lieu de se précipiter et peut-être de commettre une erreur qui perturberait encore plus Sam. 





Mais ils avaient le temps. Il eut un sourire, à la pensée de tout ce qu'ils allaient vivre d'agréable ensemble. 









Lolly fit de son mieux pour oublier ce qui s'était passé ce jour-là, et repoussa l'inquiétude que faisait naître l'idée du lendemain. Le vent était tombé, et la pluie verglaçante ne cinglait plus les fenêtres. Mais les routes Lolly fit de son mieux pour oublier ce qui s'était passé ce jour-là, et repoussa l'inquiétude que faisait naître l'idée du lendemain. Le vent était tombé, et la pluie verglaçante ne cinglait plus les fenêtres. Mais les routes étaient encore couvertes de verglas, et de temps en temps, elle percevait l'écho de la chute d'un arbre ou d'une branche. Impossible de savoir sur quoi ils allaient tomber, lorsqu'elle sortirait demain matin avec Gabriel, pour regagner la sécurité de Wilson Creek. 





À cet instant, elle était heureuse d'être là, au chaud et dans les bras solides de Gabriel. 





Adolescente, elle avait éprouvé une telle adoration pour lui, tout en étant suprêmement agacée que ses sentiments ne soient pas payés de retour, et qu'il n'ait même pas conscience de ceux-ci. Avec le recul, elle comprenait qu'il n'y avait absolument aucune raison pour qu'il sache ce qu'elle ressentait. Elle n'en avait parlé ni à lui, ni à qui que ce soit. Elle ne l'avait même pas regardé, sauf quand il la provoquait, et qu'elle réagissait. Elle n'avait pas été très logique, à quinze ans. Cela dit, quel adolescent de quinze ans savait ce qu'était la logique? 





Un homme qui parlait avec un amour aussi évident pour son fils, qui sacrifiait tout pour que son enfant ait un foyer stable et heureux était très attirant. Elle s'inquiétait moins maintenant de la longue randonnée de retour en ville, car elle savait que Gabriel ferait tout pour les ramener non seulement le plus vite possible, mais également sans encombre -sinon pour elle ou pour lui, en tout cas pour Sam. 





Le sommeil lui alourdissait les paupières, et l'oubli serait le bienvenu. Mais pas tout à fait tout de suite. 





-Dans les mois qui viennent, je reviendrai probablement une ou deux fois à Wilson Creek, dit-elle doucement. Même en prenant quelqu'un pour le déménagement, il y aura des papiers à signer pour la mise en vente, et ensuite, pour les formalités légales. 





Elle était quasiment certaine de tout pouvoir gérer à distance, mais ... peut-être n'y tenait-elle pas. 





-J'essaye de revenir à peu près tous les mois, l'informa Gabriel, l'air de rien. Quelquefois, juste pour deux jours, mais je dois voir Sam dès que j'en ai l'occasion. 









Bien sûr, idiote. Toutes ses histoires de rendez-vous n'étaient qu'une façon de tuer le temps, et peut-être de lui faire oublier ce qui s'était passé ce soir. Quand Gabriel rentrait à Wilson Creek, il préférait être avec sa famille, et particulièrement son fils, pas une fille avec laquelle il avait été à l'école et dont il se souvenait à peine. 





C'est alors qu'il ajouta: 





-Il faut que tu fasses la connaissance de Sam. 





Quand il fera meilleur, on pourra aller à la pêche. (Comme elle ne répondait pas, il ajouta:) Tu ne sais pas pêcher, c'est ça? 





-Pour sortir des filets du freezer, je suis championne, proposa-t-elle avec un sourire. Mais je pourrais apprendre. D'après ce que j'en ai vu, ça ne doit pas être trop exigeant. 





Elle tenta de se représenter un jour d'été, le lac, eux trois en train de pêcher et peut-être de pique-niquer sur une grande couverture à carreaux ... en vain. L'image ne parvenait pas à se former dans son esprit. 





Elle n'était pas à sa place, ici. Lolly se dit qu'elle ne faisait pas partie du décor, et n'en ferait jamais partie. Mais l'illusion était agréable, et constituait une bonne façon d'oublier la réalité pour un moment. 





-Je fais de super cookies au chocolat, et une salade de pâtes d'enfer. 





Elle ferma les yeux et l'espace d'un instant, elle s'y crut. Peut-être la vision n'était-elle pas réelle, et ne le serait jamais, mais elle se prit au jeu du fantasme, tandis que le sommeilla gagnait petit à petit. Celui-ci finit par la terrasser, et elle s'endormit comme une masse. Les rayons du soleil étincelaient comme des diamants sur les arbres recouverts de glace, et le ciel était d'un bleu cristallin parfait. La scène aurait été magnifique, songea Lolly, si elle avait été en train de la contempler à travers la fenêtre, un feu ronflant derrière elle, ou bien sur une plage de Floride en train de regarder une carte postale. Au lieu de cela, elle faisait partie intégrante du paysage, qui incluait un air glacial, une surface glissante sous ses pieds, et pour faire bonne mesure, un obstacle de temps en temps, arbre ou branche tombé -comme si descendre la montagne sur une plaque de verglas ne suffisait pas. 





Ne sachant pas si elle serait dans la possibilité de revenir, elle avait fourré dans ses poches tout ce dont elle avait besoin. Clés, permis de conduire, argent liquide, cartes de crédit, téléphone portable, qui demeurait inutile tant qu'ils n'auraient pas atteint la route principale. Elle avait laissé tout le reste derrière elle. Impossible de savoir quand elle pourrait récupérer sa Mercedes. Peut-être serait-elle obligée de rentrer à Portland par un autre moyen de transport, et de revenir chercher sa voiture une fois que les routes seraient dégagées. Tout dépendait de la situation en ville, et du blocage des routes dans la montagne. 





En tout cas, aujourd'hui, elle était habillée de façon plus adéquate. Elle portait ses boots, ses gants et son propre manteau à capuche. Le soleil brillait, et ils voyaient où ils allaient. Aucun camé meurtrier ne les pourchassait. Tout compte fait, même si l'air était si froid qu'elle était obligée de se couvrir le nez et la bouche d'une écharpe, aujourd'hui était bien plus agréable qu'hier soir. Le soleil se réverbérant sur la glace était si aveuglant qu'ils portaient tous les deux des lunettes de soleil. C'était presque une promenade de santé, par rapport à la veille. Le froid était mordant, évidemment, mais il n'y avait ni pluie, ni vent. Il ne demeurait que les vestiges de la tempête : les arbres à terre, le sol gelé, l'air vif. 









La glace qui s'appesantissait sur les arbres demeurait leur plus gros obstacle dans la descente. Peu de temps après avoir quitté la maison, ils avaient entendu le craquement familier, suivi du fracas de la chute. Gabriel s'était arrêté en tournant vivement la tête, cherchant à déterminer où se trouvait l'arbre, s'il n'était pas trop près. Bien qu'il provienne de plus loin, des bois qui entouraient la maison d'enfance de Lolly, c'était un avertissement, en quelque sorte. Ils ne pouvaient quitter la montagne sans passer sous les arbres. L'atmosphère était encore trop froide pour que la glace commence à fondre, les arbres pouvaient s'ébattre à tout instant. Ils devraient se tenir constamment sur leurs gardes, à l'affût des branches surchargées au-dessus de leurs têtes. 





L'aventure n'était pas encore terminée, il s'en fallait de loin. 





Gabriel se tenait près d'elle, soit à côté, soit juste devant, suivant la largeur de la bande herbeuse et l'épaisseur de la végétation, tandis qu'ils descendaient le long de la route. Il n'avait pas dit grand-chose, mais devait être aussi inquiet que Lolly, car il jetait en permanence des coups d'œil au-dessus de leurs têtes, et suivait un parcours qui évitait au maximum de les faire passer sous les frondaisons. 





Ils avaient fait la moitié du chemin lorsqu'ils tombèrent sur un arbre abattu tombé en travers. Gabriel passa par dessus le tronc, lui tendit la main, et l'aida à monter puis redescendre. En plus du verglas, ils devaient maintenant surmonter les obstacles. À son avis, s'ils avaient eu suffisamment de propane et de nourriture, il aurait mieux valu rester à la maison, et attendre l'arrivée des secours. Mais Gabriel ne pensait sans doute pas la même chose, lui qui avait laissé son fils pour venir lui porter secours, et qui était pressé de rentrer chez lui. 





La randonnée, ce n'était pas son truc. Le sport ne l'intéressait pas du tout, sinon pour admirer la condition physique des athlètes professionnels; c'était sans aucun doute une femme qui savait admirer des fesses de rugbyman quand il le fallait. Ses couches de vêtements superposées la rendaient maladroite et raide, tandis que Gabriel demeurait toujours aussi parfaitement capable. Il avait toujours été sportif, et oui, il avait des fesses de rugbyman. S'il n'avait pas porté sa grosse veste, au moins elle aurait pu contempler ses arrières. Dieu merci, il ignorait qu'elle pensait à son derrière. Il poursuivait résolument sa route, les guidant avec assurance. 





Elle ne faisait jamais rien avec assurance, même une fois débarrassée de ses couches de vêtements. Au moins si elle tombait, elle serait bien rembourrée. 





Gabriel était magnifique. Beau, musclé ... des yeux superbes d'un bleu-vert bordé de cils d'un noir d'encre. Il était plus massif qu'au lycée, définitivement plus âgé, mais son regard n'avait pas changé. Lolly dut se forcer à ne pas se laisser emporter. Elle s'efforça de faire appel à la raison, de s'éclaircir les idées. Il lui avait sauvé la vie, il devait donc probablement exister une attraction instinctive entre eux, qui n'avait absolument rien à voir avec sa personnalité. Ajoutant à cela le fait qu'ils avaient été peau contre peau, qu'il l'avait pénétrée, il ne pouvait y avoir comme résultat qu'un total engouement. 





Oh, et puis, de qui se moquait-elle? Elle avait toujours eu un faible pour lui -pas au point de passer les quinze dernières années à languir après lui, mais assez pour qu'à la revoir, la vieille flamme se ranime. 





Lorsqu'elle eut franchi sans encombre le tronc qui barrait la route, Gabriel lui tint la main davantage qu'il n'était nécessaire, s'assurant qu'elle était bien rétablie sur ses pieds -encore qu'elle ne soit pas pressée de s'écarter. 









-J'ai de la soupe et du café dans le pick-up, dit-il. On fera une petite halte là-bas, et s'il n'a pas été écrasé par un arbre, nous pourrons monter nous réchauffer dedans. 





Inutile de rêver que le café et la soupe puissent être encore chaud, après toutes ces heures dans le pick-up, mais c'était de la nourriture, et elle en profiterait. Les barres de céréales ne dureraient pas assez longtemps. 





-Bonne idée. 





La route était longue jusqu'à Wilson Creek, mieux valait affronter le trajet étape par étape. Jusqu'au bout de l'allée d'accès. Jusqu'au virage où se trouvait autrefois la maison des Morrisson. Jusqu'à la côte où la ligne des arbres s'interrompait, et où le soleil brillerait. Jusqu'à la route principale ... Et ensuite, ils recommenceraient, jusqu'à la maison des McQueen. 





Où elle ne serait plus que la cinquième roue du carrosse. 





Au bout de quelques pas sans aucun problème, d'un seul coup, le pied droit de Lolly glissa sous elle. Instinctivement, elle chercha à se retenir à une branche basse, mais à l'instant où elle la saisit, celle-ci se brisa net. Gabriella rattrapa avant qu'elle ne se retrouve par terre. li la prit dans ses bras, et elle prit un moment pour savourer sa chaleur et sa carrure. Gabriel McQueen était semblable à un roc. Sans lui, où serait-elle maintenant? Il valait mieux ne pas y penser. 





Lolly tentait de reprendre son souffle, le cœur battant. 





Elle savait à quel point une mauvaise chute pouvait être catastrophique. Tout son corps était déjà contusionné, meurtri, ébranlé. li ne lui manquait plus que de se tordre une cheville ou se casser un membre. Elle qui se considérait comme un poids pour Gabriel... 





-Ça va? demanda-t-il. 





Elle hocha la tête et il la relâcha, et elle reprit sa marche. 





Un pied devant l'autre. 









Gabriel avait parfaitement conscience que la marche jusqu'au pied de la montagne serait rude, heure après heure à surveiller chaque pas, à l'affût de tous les dangers alentour. 





Après s'être arrêtés au pick-up -qui n'avait pas été écrasé par un arbre -pour boire du café et de la soupe tièdes, et récupérer sa casquette imperméable, Lolly et lui avaient repris leur route. Lolly ne s'était pas plainte une seule fois, n'avait pas récriminé, mais sa respiration se faisait plus difficile, et elle cherchait à alléger son côté droit contusionné. 





Ils atteignirent une côte, et il lui prit la main, sachant que de l'autre côté, se trouvait une forte déclivité, qui ne serait pas facile à négocier. Le souffle court, ils se penchèrent pour grimper, sans un mot, pour ne pas perdre une miette d'énergie. 





Gabriel ne cessait de se répéter que la situation aurait pu être pire. En matière de montagnes, dans le coin, celle-ci était petite, guère assez élevée pour y pratiquer le ski. Certains l'auraient même qualifié de colline plutôt que de montagne. La descente était praticable, ce dont ils devaient être reconnaissants. La tempête était terminée. S'ils avaient dû se frayer un chemin dans le vent et la pluie, le trajet aurait duré deux fois plus longtemps, et aurait été dix fois plus dangereux. Si Lolly ou lui avait été blessé la veille au soir, par balle ou d'un coup de couteau, alors ils auraient été obligés de se séparer, l'un d'entre eux serait resté derrière, tandis que le valide aurait descendu seul la montagne. Et s'ils avaient été tous les deux blessés ... 





Son père s'était-il dit qu'il s'était retrouvé bloqué par la tempête et que tout allait bien, ou bien s'était-il inquiété, et faisait-il tout son possible pour accéder à la route? Lolly avait dit que lorsque Niki et Darwin avaient débarqué, elle s'apprêtait à redescendre pour passer la nuit chez les Richard. Mrs Richard s'était-elle assez inquiétée pour appeler le bureau du shérif, et le prévenir que Lolly n'était pas arrivée? Ou bien en avait-elle conclu que Lolly avait perdu du temps, et s'était retrouvée coincée? 





Les possibilités étaient multiples, et il n'avait aucun moyen de savoir ce qui pouvait les attendre. Autant faire comme si Lolly et lui étaient complètement livrés à eux-mêmes, ce qui était le cas, pour l'instant. 





A mi-chemin de la côte, un cercle de soleil avait réchauffé le sol. La chaleur et la lumière constituaient un soulagement bienvenu -mais il savait que cela ne durerait pas. Là où le soleil avait dardé ses rayons, il était plus facile de progresser. Ils eurent même la possibilité d'évoluer sur la chaussée, lorsque le bas-côté fut trop étroit et trop proche du ravin. Même lorsque leur progression se trouva facilitée l'espace de quelques pas, il ne lâcha pas la main de Lolly. 





-C'est pas si mal, non? demanda-t-il. 





-Parle pour toi, McQueen, répliqua-t-elle à bout de souffle. 





Il se serait bien retourné pour lui lancer un sourire encourageant, pour lui dire qu'ils progressaient à bonne allure, mais il atteignit à cet instant le sommet de la côte, et contempla ce qui les attendait. 





Aussi loin que s'étendait son regard, ce n'était pas seulement un ou deux arbres qui s'étaient abattus en travers de la route, mais une multitude, les uns derrière les autres. Certains étaient tombés seuls, laissant heureusement de chaque côté des étendues de chemin intactes. D'autres étaient enchevêtrés, tronc après tronc ... après tronc, barrant le passage. Ils pouvaient en escalader certains, mais les autres étaient trop énormes, leurs branches trop emmêlées. Ils allaient devoir les contourner, effectuer un détour à travers la forêt, perdre de précieuses minutes. 





-Merde! marmonna-t-il. 





-Non, vraiment? fit Lolly d'un ton moqueur, mais du coin de l'œil, il la vit se redresser de toute sa taille, et relever le menton. Emmaillotée comme elle l'était, elle avait l'air un peu ridicule, mais également forte, et proprement étonnante. Elle prit une profonde inspiration. 





-Je n'ai pas échappé à Darwin et Niki, survécu au jeu du chat et de la souris dans la pluie verglaçante et jusque dans ma cuisine pour renoncer maintenant, affirma-t-elle en plissant les yeux. Il est hors de question que je m'asseye et que j'éclate en sanglots, même si c'est la première chose qui me vienne à l'esprit. (Elle se tourna vers lui, et il vit les larmes briller dans ses yeux.) La journée va être longue, tu as intérêt à me distraire, lança-t-elle en entamant la descente, sur le côté de la route. Tu dois bien avoir des centaines d'histoires mignonnes et drôles à propos de Sam. Raconte-m'en quelques-unes. Fais-moi rire. 





Gabriel ne se sentait guère d'humeur à rire à cet instant, mais penser à Sam qui attendait le retour de son père le poussa en avant. 
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Par moments, Lolly se dit qu'elle ne pourrait pas faire un pas de plus. Ses pieds lui faisaient mal. Tout lui faisait mal. Gabriel et ses anecdotes l'avaient poussée de l'avant un temps, mais à présent, c'était le bruit des tronçonneuses qui la motivait. Impossible de déterminer d'où provenaient exactement les sons. Peut-être les ouvriers travaillaient-ils en ville, et le bruit portait jusque-là. Ou bien peut-être se trouvaient-ils sur cette même route. Ou sur le versant suivant... ou l'autre encore. 





-Quand j'achèterai une maison à Portland, ce sera sur un terrain complètement plat, avec des voisins proches, et une couverture téléphonique totale. 





Gabriel la regarda par-dessus son épaule. 





-Tu as l'intention d'acheter une maison? 





-J'y pense depuis un moment. J'ai un appartement agréable, mais un loyer, c'est de l'argent flanqué par les fenêtres. Et puis, il paraît que c'est le moment d'acheter. 





Il émit un son, comme un grognement issu du plus profond de sa gorge. 





-Je ne savais pas que tu avais l'intention de t'enraciner à Portland. 









-J'ai un bon boulot là-bas. Des amis. J'y suis ... confortable. 





De nouveau ce grognement. 





Confortable paraissait à cet instant la meilleure solution à Lolly. Elle aimait les choses confortables. Elle appréciait une existence sans surprises. 





C'est alors qu'elle en éprouva une. 





-Avant d'acheter une maison, tu devrais venir me rendre visite en Caroline du Nord. Tu préférerais peut-être, là-bas. 





La réflexion la sidéra, mais elle n'eut guère le temps de lire trop de choses dans cette invitation, car Gabriel venait d'atteindre le sommet de la côte qu'ils avaient gravi, et s'arrêta net. Juste derrière lui, elle faillit lui rentrer dedans. Elle s'écarta pour se mettre à ses côtés. Là-bas, au loin -mais Dieu merci, pas trop loin! -il Y avait un camion-grue. Une équipe de quatre hommes tronçonnait branches et troncs, et dégageait la route à l'aide de la grue. Depuis la grande route, ils avaient déjà déblayé une bonne partie. 





Lolly manqua de défaillir de soulagement, et s'appuya contre Gabriel, qui lui prit la main, et la pressa. 





-On y est presque, Lollypop. 





Elle aurait aimé l'interroger sur son invitation impromptue, mais le moment était passé, elle l'avait raté. 





Savoir que les secours étaient aussi proches les aiguillonna tous deux. Gabriel ne lui avait pas lâché la main. Était-ce pour s'assurer qu'elle suivait, ou bien pour conserver un lien avec elle ... elle préféra s'abstenir de poser la question. La timidité et le manque d'assurance dont elle pensait s'être débarrassée des années auparavant remontèrent à la surface. Gabriel lui avait peut- être demandé de venir le voir alors qu'ils étaient seuls au monde, encore sous le coup de l'adrénaline, mais maintenant. .. que se passerait-il maintenant que la réalité s'imposait? 





Le trajet jusqu'à l'équipe de secours, qui les avait repérés de loin et leur avait adressé des signes enthousiastes, parut durer une éternité. Ils approchaient lorsque celui qui était devant -Justin Temple, qui n'avait pas beaucoup changé depuis que Lolly avait quitté Wilson Creek -les héla d'une voix de stentor: 





-Le shérif nous a dit qu'on risquait de tomber sur vous, mais on ne s'attendait pas à vous retrouver aussi vite! On a du café et des sandwiches, ajouta-t-il avant de décrocher sa radio de sa ceinture et de communiquer avec quelqu'un. 





Dieu merci, grâce au shérif, le déblaiement de cette route avait été privilégié. Lolly savait que d'autres équipes s'affairaient ailleurs, en ville et dans le voisinage, et elle pouvait remercier le ciel de s'être retrouvée bloquée avec le fils du shérif -et Harlan McQueen avait beaucoup d'influence par ici. 





Le café était assez frais et chaud, et lui parut le meilleur qu'elle ait jamais bu. Son épuisement était tel qu'elle ne parvint à avaler que quelques bouchées de sandwich, mais mangea autant que possible, puis Gabriel et elle s'installèrent à l'arrière du camion pour attendre le shérif, dont Justin les informa qu'il n'allait pas tarder à arriver. Le froid paraissait plus vif, à présent qu'ils ne se déplaçaient plus, mais en même temps, le simple fait de s'asseoir était un délice. Gabriel l'entoura de son bras et l'étreignit. 





L'équipe poursuivit son travail de déblayage, même si maintenant qu'ils avaient été retrouvés, Lolly se doutait qu'ils n'allaient pas tarder à être expédiés dans un coin plus peuplé. Ce n'était pas demain la veille qu'elle allait récupérer sa voiture. 





-Je suppose que je pourrai prendre un autocar pour rentrer à Portland. 









La liaison par autocars reprendrait sans doute dans les quelques jours. 





-Tu n'es pas pressée, non? demanda Gabriel avec désinvolture. 





-Tant que les routes ne sont pas dégagées, je ne peux rien faire à la maison, je ne peux même pas atteindre la voiture. Si c'est comme ça partout en ville, il y en a pour des jours ... peut-être même des semaines. Je ne peux pas rester ici aussi longtemps. 





-Pourquoi pas? 





Lolly ouvrit la bouche pour répondre, puis la referma. 





Elle était invitée chez des amis pour le réveillon, mais elle était seule pour le jour de Noël. Le bureau ne rouvrait ses portes qu'après le premier janvier, aussi disposerait-elle de cette semaine-là pour effectuer quelques tâches chez elle. Elle avait prévu de nettoyer ses placards, de vider de l'office toute la nourriture dont la date de péremption était dépassée, regarder des films, classer ses DVDs et ses CDs, essayer de nouvelles recettes de cuisine. Rien d'important, en d'autres termes. 





Gabriel lui prit la joue, et l'obligea à tourner la tête pour le regarder dans les yeux. Sans un mot, il l'embrassa, de façon évidente et familière, comme s'ils s'étaient déjà embrassés des milliers de fois. 





-Reste avec nous, dit-il lorsqu'il s'écarta. J'aimerais que tu fasses la connaissance de Sam. Maman serait ravie de t'avoir, et moi aussi. 





-Tu m'as déjà eue! 





La réplique sortit de sa bouche avant qu'elle ait pu la retenir, et il sourit. 





-Tout à fait, et je pensais que nous pourrions recommencer. Qu'en penses-tu? 





Ignorer ce qui s'était passé dans la douche était impossible, mais en même temps, elle se sentait totalement prise au dépourvu. Évidemment, elle avait été gelée, effrayée, désespérée ... mais jamais elle n'aurait désiré n'importe qui, de la même façon que Gabriel. Elle n'était pas comme ça. 









-De quoi parlons-nous, exactement? 





Décidément, son timing n'était pas terrible: à cet instant, ils perçurent le grondement d'un moteur, et le fracas des chaînes sur des pneus qui se frayaient un chemin sur la route. Un large sourire se peignit sur les traits de Gabriel, à la vue du 4 x 4 de son père, installé au volant. Il sauta du camion, se retourna pour passer ses mains autour de la taille de Lolly et la faire descendre. Elle sourit à son tour, mais son sourire était forcé. 





Elle savait que désormais, Gabriel et elle ne se retrouveraient plus seuls. L'aventure était terminée; elle avait été secourue trop tôt. Le SUV venait à peine de s'arrêter devant la maison de ses parents que Gabriel ouvrit la portière et descendit avec précaution sur l'allée qui avait été salée. En dépit de son épuisement, il se sentait plein d'une nouvelle énergie. Lolly et lui allaient devoir faire des dépositions, mais même cela ne l'empêcherait pas de voir Sam avant toute autre chose. Son père lui avait raconté à quel point son fils s'était inquiété en ne voyant pas revenir Gabriel, comme il l'avait promis, et la tempête n'avait rien fait pour calmer son appréhension. 





Lorsqu'il atteignit la porte, il tomba sur sa mère -qui retenait Sam physiquement, agrippé par le col, comme elle l'avait fait une ou deux fois avec son fils dans le passé. 





-Tu vois, je t'ai dit qu'il allait bien, déclara Valerie avant de le lâcher. 





-Papa! 





Une fois libéré, Sam bondit, et sauta dans les bras de son père. Tous les deux s'étreignirent avec force. 





-J'ai cru que tu ne reviendrais plus jamais! fit Sam, enfouissant sa tête dans l'épaule de son père avant d'éclater en sanglots. J'ai cru que tu avais eu un accident, qu'un arbre était tombé sur ta voiture, ou que tu étais mort de froid! Mamy m'a dit que tu allais bien, que tu savais prendre soin de toi, mais j'ai rêvé que tu ne revenais plus jamais! 





Le cœur de Gabriel se serra. Un enfant ne devait pas rêver de choses pareilles, mais Sam savait ce qu'était la perte d'un être cher. Il tapota le petit dos, le berçant instinctivement, dans un geste universel. 





-Ça n'a pas été si terrible. J'ai juste été bloqué chez Lolly parce que le verglas est tombé plus vite que je ne le pensais. 





Sam leva la tête, et regarda son père droit, plissant ses yeux pleins de larmes. 





-Lolly? C'est le nom le plus idiot que j'aie jamais entendu. 





-C'est le diminutif de Lorelei. 





Gabriel se retourna, et découvrit que Lolly et son père avaient pénétré derrière lui dans la cuisine. Ses retrouvailles avec Sam l'avaient tellement absorbé qu'il ne les avait pas entendus entrer. Lolly, qui venait d'expliquer l'origine de son nom, esquissa un sourire, sans laisser deviner le moins du monde les traumatismes dont elle venait de souffrir. Au bénéfice de Sam, il le comprit, et lui en fut reconnaissant. 





Mais l'explication ne calma pas le petit garçon. Il avait vécu dans la terreur, et de toute évidence, la responsable était Lolly. 





-Si je m'appelais Lorelei, moi aussi, je voudrais que les gens m'appellent autrement. C'est encore plus idiot que Lolly. 





-Sam, le gronda gentiment Gabriel. C'est mal élevé. Excuse-toi. 





Le petit garçon baissa la tête, la mâchoire serrée. 





-Désolé, marmonna-t-il, de toute évidence sans le moindre regret. 





Il n'allait pas ouvertement désobéir, mais n'irait pas plus loin dans la contrition. Lolly ne s'en offusqua pas -tout du moins en apparence. Elle s'avança, se rapprochant. 









-J'imagine que tu m'en veux pour avoir obligé ton père à sortir par cette tempête. 





Sam eut un hochement de tête boudeur. 





-Vous auriez dû partir avant l'arrivée de la tempête. 





-Je sais. Mais ... il s'est produit quelque chose, et je n'ai pas pu partir, expliqua-t-elle en repoussant doucement une mèche tombée sur le visage de Sam. Et je suis certaine que tu sais que ton père est un véritable héros, en chair et en os, dans un monde qui en a bien besoin. 





-Évidemment, je sais ça ! acquiesça Sam. 





Gabriel vit Lolly retenir un rire. Elle avait adopté la bonne stratégie, sans en faire trop, sans se conduire comme s'ils étaient les meilleurs amis du monde alors qu'ils venaient à peine de se rencontrer. 





-Tu lui ressembles beaucoup, poursuivit-elle. Toi aussi, tu es un héros? 





Sam se redressa. Dans les bras de Gabriel, il pouvait regarder Lolly droit dans les yeux, ce qu'il fit avant de hocher la tête. 





-Tu m'en vois ravie, dit Lolly avec un sourire amical. Le monde a besoin de héros comme ton père et toi. 





Sam scruta le visage contusionné de Lolly. 





-Qu'est-ce qui t'es arrivé? demanda-t-il en pointant sa joue du doigt, et Gabriel retint son souffle. 





Il ne lui était pas possible de protéger Sam de toutes les horreurs du monde, mais le petit garçon n'avait pas besoin de savoir que celles-ci pouvaient atterrir en bas de chez lui. 





Lolly porta doucement sa main à sa joue. 





-Je suis tombée, répondit-elle simplement. C'était avant l'arrivée de ton père, et je dois te dire qu'il m'a empêchée de tomber à plusieurs reprises. 





-Le verglas, ça glisse, décréta Sam d'une voix quasiment adulte. Mamy m'a interdit d'aller dehors, même pour aller à la rencontre de Papa. 









-Ta grand-mère est très futée, dit Lolly avec franchise. 









Gabriel voyait Sam cogiter, appréhender la situation et la femme qui se trouvait devant lui. 





-Désolé de t'être moqué de ton nom, répéta-t-il, cette fois-ci plus sincèrement. 





-Tu n'es pas le premier, répondit-elle sur le ton de la confidence, comme si personne ne les entourait. Ton père m'appelait … (Elle jeta un coup d'œil autour d'eux, puis se pencha et lui chuchota à l'oreille:) Lollipop. 





Sam se mit à glousser, et son père le reposa par terre. 





Mais le petit garçon continua de se presser contre Gabriel, le retenant par le vêtement, par la main, comme pour l'empêcher de repartir. 





Valerie McQueen, toujours prête, leur avait préparé un en-cas. De la soupe, des sandwiches, du café et des gâteaux. Gabriel et Lolly s'installèrent à la table de la cuisine, Sam perché sur le genou de son père, et ils mangèrent à satiété. Rapidement, Sam se détendit avec Lolly, ou en tout cas, élimina les derniers restes de la frayeur éprouvée à l'idée que son père ne reviendrait plus. 





Qu'il soit “détendu“ n'impliquait pas qu'il se montre amical, mais même tout petit, Sam avait toujours mis un moment à se montrer cordial avec des adultes inconnus. 





Pour quelqu'un qui n'avait pas d'enfants, Lolly savait se comporter avec Sam. Avant que Gabriel ne ramène son fils dans le Maine, ses amis -les siens et ceux de Mariane -avaient eu tendance à l'étouffer sous la compassion. Celle-ci était bien entendu méritée, mais au bout d'un moment, elle ne faisait plus de bien au petit garçon. Lolly s'adressait à lui quasiment comme à un adulte, et il réagissait bien. 





Mais lorsqu'elle entreprit de raconter à Sam des anecdotes à propos de son père enfant, Gabriel se vit obligé d'intervenir. Il ne tenait pas à ce que son fils ou ses parents apprennent les tourments qu'il avait infligés à Lolly. Il mit le holà, et Lolly éclata de rire -un véritable rire, sincère, qui le réchauffa au plus profond de lui-même. 





Une seule fois, Sam appela la jeune femme “Lollipop“, et ils furent tous les deux pris d'une crise de fou rire, tandis que Gabriel et ses parents les observaient, surpris et perplexes. Et Gabriel comprit qu'à un moment donné, au cours de ces dernières vingt-quatre heures, son univers avait changé. 













Lolly releva la tête et ferma les yeux, laissant l'eau chaude produire son effet sur ses muscles surmenés et épuisés. D'habitude, elle sautait dans la douche, se lavait et ressortait. Il y avait bien longtemps qu'elle n'avait pas profité d'un bon vrai bain. 





La salle de bains des McQueen, construite bien plus tard que celle de la vieille maison, quand l'espace n'était plus un luxe mais une nécessité, était bien plus grande. La baignoire était immense, longue et large. De l'autre côté de la pièce carrée, savons, serviettes, shampooings ornaient le comptoir, de même que deux bougies allumées. La maison avait encore de l'électricité, contrairement à la plus grande partie de la ville, mais Lolly ne voulait courir aucun risque, d'où la présence des bougies. Si le courant était coupé, elle ne se retrouverait pas plongée dans l'obscurité -pas ce soir. 





Une fois Sam couché, Gabriel et elle avaient fait leurs dépositions au shérif. Le père de Gabriel était à la fois heureux qu'ils soient tous deux sains et saufs, mais en même temps furieux que des drogués aient envahi son territoire. Dès que cela serait possible, des équipes se fraieraient un chemin jusqu'à la résidence Helton. Mais il s'écoulerait des jours, voire des semaines, avant qu'ils ne retrouvent les restes de Darwin et Niki. Ce qui impliquait que Lolly ne disposerait pas de voiture avant un moment. Mais c'était le cadet de ses soucis ... 





Quelques coups frappés très doucement à la porte la tirèrent de sa quasi-somnolence, suivis du bruit de la poignée, qu'elle avait verrouillée derrière elle. 





-Je sors dans une minute, lança-t-elle, rassemblant ses forces pour sortir de l'eau encore chaude. 





-Ne bouge pas, répondit une voix familière. 





La poignée tourna de nouveau, le bouton de la serrure sauta, et la porte s'ouvrit. Lolly agrippa un gant de toilette mouillé qu'elle porta à sa poitrine, dans une pauvre tentative de pudeur. 





Gabriel se glissa dans la pièce, puis referma -et verrouilla- la porte derrière lui. 





-Tu viens de me démontrer que cette serrure ne sert à rien, dit-elle. 





Peut-être aurait-elle dû se sentir davantage choquée, ou timide. Mais ce n'était pas le cas. 





Il brandit un trombone tordu. 





-J'ai grandi dans cette maison. La serrure ne sert qu'à prévenir que la pièce est occupée. 





-Mais tu n'as pas saisi l'allusion, de toute évidence. Il sourit en la regardant, et elle regretta de ne pas disposer d'autres gants de toilette. 





-Tu veux que je sorte? 





Elle savait qu'il obéirait si elle disait “oui“. 





-Non. 





Gabriel éteignit le plafonnier, plongeant la pièce dans la pénombre. Les bougies répandaient une lumière vacillante. Il déboutonna sa chemise, la retira, puis défit son jean et s'en dépouilla également. Chaussettes et sous-vêtements suivirent le même chemin. Dieu du ciel, il était vraiment superbe, et tentant. 





-Tes parents ... 





-Sont couchés, dit-il en rentrant dans l'eau. Ils dorment à poings fermés, comme Sam. Je crois qu'aucun d'entre eux n'a beaucoup dormi la nuit dernière. 





-Toi non plus, rétorqua-t-elle en se redressant, lui laissant de la place pour s'installer en face d'elle. 





Il s'assit lentement, et le niveau de l'eau monta quasiment jusqu'au rebord de la baignoire. Le moindre mouvement allait faire déborder celle-ci. 





-Pourquoi ne dors-tu pas? 





-Sans doute pour la même raison que tu n'es pas au fond de ton lit bien chaud, je suppose. 





Les pensées se bousculaient dans son esprit. Elle ignorait de quoi serait fait demain. Son existence avait été chamboulée. Voilà pourquoi elle ne dormait pas! 





Gabriel la regarda dans les yeux. Ils étaient nus, face à face, mouillés. Elle mourait d'envie de tendre la main, de l'étreindre, mais ne bougea pas. 





-Pourquoi es-tu là ? 





Peut-être aurait-elle dû se montrer plus explicite, mais elle ne faisait pas uniquement allusion au sexe. 





Il tendit les mains, et lui caressa tendrement les joues.





-J'ai un service à te demander. 





-Tu m'as sauvé la vie, alors ... répliqua-t-elle en se demandant quelle pouvait être la nature du service. 





Cela dit, elle avait bien une idée, étant donné qu'ils étaient tous les deux nus ... 





-Ne rentre pas tout de suite à Portland. 





Même s'il y avait fait allusion cet après-midi, tandis qu'ils descendaient la montagne, ce n'était pas exactement ce à quoi elle s'attendait. Le monde réel leur était peut-être retombé dessus, et même si elle adorait cette maison, cette famille ... Elle n'était pas à sa place ici. 





-Pourquoi? 





-Reste ici, passe Noël avec nous. 





Gabriel s'interrompit, et inspira: 





-Voyons où va tout ça. 





Elle eut un coup au cœur.









-Voyons où tout cela nous mène, clarifia-t-il, sans qu'il soit besoin pourtant de clarification. 









-Je peux faire ça, murmura-t-elle. 





Il se pencha, lui ôta des mains le gant de toilette, dont il se débarrassa, puis l'embrassa, projetant un peu d'eau par-dessus le rebord de la baignoire. Elle ne le remarqua pas. 





-Et arrête de parler d'acheter une maison à Portland. En tout cas, pas avant d'avoir visité une ou deux fois la Caroline du Nord. Il fait beaucoup plus chaud là-bas. 





-Et tu y es. 





Il eut un petit fredonnement affirmatif, tout en continuant de se rapprocher. 





Les inquiétudes et les interrogations de Lolly s'évanouirent. 





-Tout bien considéré, cela ne paraît pas trop demander. 





Il posa ses lèvres sur les siennes, et leur baiser se fit plus profond. Lolly se complut avec volupté dans la brûlure du corps de Gabriel, la dureté de son sexe, leur intimité, la chaleur qu'ils dégageaient. .. et qui le bouleversait. 





Gabriel interrompit le baiser, mais sans aller très loin. Leurs visages s'effleuraient, un souffle les séparait à peine. 





-Lollipop, je peux te lécher? 





-Oui, fit-elle, entourant son cou de ses bras, se pressant contre lui, expédiant de l'eau sur le carrelage. Oui, tu peux. 
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